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A N N A L E S  

Siunce d u  21 Janvier 1953 

Présidence de 131. A. B o c ~ o z ,  Présidmit 

La Société procède a u  renouvellement de ~ o i i  Eureüu 
pour 1953. Ont pris part >>il vote : 41 memhres de la. 
Société. Après dépouille~rierit par le Président, le Buwaii 
de la Sociétf se trouve ainsi composé pour 1 'année 1953 : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pre'sidenl M. A. Bonte. 
Maître de Conférences à la Faculté 
des Sciences de Lille. 

. . . . . . . . . . . . . .  Yice-P,résident.. M .  F. Joly. 
Iiigénieur, Maît ieforcui- .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  S e c d  aire M M .  Ch. Delattre. 
ï ' & o r i e ~  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  A. Borel. 
12tbliot hécaire . . . . . . . . . . . . . . . .  P. Celet. 
Libru i re  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  E. Leroux. 

Uirec 1 eur  P. Pruvost. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
UélGgué ciuç publicutions . . . . . .  P. Corsin. 

Secre'tazre udjoiltt ch  rrryh d e s  
hchanyes . . . . . . . . . . . . . . . . . .  J .  Polvèche. 

. . . . . . . . . . .  JIe7~61-es d u  Conseil Ml" Le Maître, 

MM. E. Delahaye, C. Waterlot, A. Bouroz. 
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Le l'résident aririoiice le déck  de JI. le Chanoine 
A. Carpentier, Professeur de Botanique à la Paciilté 
Catholique des Sciences de Lille. 

Le Pr6z;ident fait  par t  ailx mc.mbrrs prhsents des diu- 
tinctions honorifiques décernées par la Société des dcirn- 
ces de Lille et ïélicile les lauréats : 

G r a n d  P r i x  K u h l n z a n n  des Sciences a. été attribué 
à AI. A. Michel, TJrofesseur de Chimie Minérale à. la 
Facultk dcs Sciences do Lille. 

Le Grand Prix des Mines : P r i x  L é o n a r d  L ) a m l ,  a 
été décerné à BI. A. Terra, Directeur délégué et Chef du 
Plan et de l'équipcment aux Houilli'rcs d u  Bassin du 
S o r d  et du Pas-de-Calais. 

Le Prix Qosselet r ~ v i e n t  à 31. J. Chalard, Ingénieur 
(féologu~ aux Houillères du  Nord et  d ~ i  l'as-&-Calais, 
G r o u p ~  dt: Valenciennes, Rlembre de la Société. 

L e  Przz I l ebrny  a ét6 remis à 11. P. Froment, Chef 
dc Travaux de Rotariiyue à la Faculté des Sciences ; le 
Prix des  Sc iences  Pharmaceu t iques  à JI R. Herlemont, 
Chef de Traxüuu à, la Farulté de 316deririe e t  Pharmacie 
de I i l le  ; le P r i x  IYicur  e t  flayrlstein (Sciences géolo- 
giques) à fil. Ch. Delattre, Che1 de Travaux de Géologie 
2 l a  Farulté des Sciences de Lille, tous trois Membres 
de la Société. 

Est é l u  Mentbre  d e  la Société  : 

31. M. Bogdanski, Müitre-mineur à Sidi RIaro~if. 

JI. J. Danzé fa i t  une communication intitulée : 

Sur que lques  rnéihodes d ' i n v e s t i g a t i o n  paléobota- 
&que : pml-sections, nzéthorles de transfert .  
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JI. A. Rorite a présenté la comrriuriicatiori suivarite (1) : 

Le Bassin Houiller de Lons-le-Saunier (Ju7,a) 

pur Antoine Bonte 

Planches 1 et II 

\ 
Jda campagne de sondages, qui aboutit à la décou- 

verte du Bassin Houillcr de Lons-le-Saunier, avait pri- 
mitivement pour but la reehrrr'ne de sels de potasse 
exploitables. 

Comnienrée en 1938 par  les Jr. D. P. .y. (s),  elle 
s'orienta dès l'origine dans deux directions différentes : 
1'0ligocène de la Bresse, avec les sondages de Vincelles 
et (le Ratte qur je laisserai délibérément de côté ; le Trias 
sülifGre de la bordure du J u r a  où des indices de potasse 
avaient ;té constatés. 

Les deux premiers sondages a u  Trias furent jm- 

plantés : l 'un à Grozon (1938 19Y9), dans la zone d u  
Vignoble, l 'autre à Baume-les-Messieurs (1938-1041), 
dans une des reculees qui entaillent profondément le 
plateau. 

A Crozon, le gîte de sel, attaqué pratiquement dès 
la surface, était presque entikrement dissous et  ne donna 

(1) Cette communication a été présentée $ la séance du 
17 Décembre 1952. 

( 2 )  &L E. FHIEDEL. Directeur du B.R.G.G., a bien voulu 
m'autoriser a publier ici les résultats essentiels relatifs à 
la découverte et  à la mise en valeur progressive du Bassin 
Houiller de Lons-le-Ssiinirr. Je l'en remercie vivement et  
je tiens lui exprimer nia reconnaissance pour le rûle 
qu'il m'a appelé à jouer dans la campagne de recherche. 

( 3 )  J e  ferai usage constamment des abréviations suivantes: 
I3.A.ü.ü. (nui-eau des Ilecherches Géologiques et Mophy- 
siques). C.D.F. (Charbonnages de France), M.D.P.A. (Mines 
Uomaniales de Potasse d'Alsace), 1LA.P. (Régie Autonome 
des Pétrules) . 
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que  peu d'indications. 11 n 'en f u t  pas de même ;i Baume 
uù la sonde traversa le Systènie d u  sel complet et irial- 
téré et  remonta de nombreux échantillons de polyhalite. 

Sur  les conseils de hl.  E. Friedel et grâce à la com- 
préhension des directeurs des RI.D.P.A., il f u t  décidé de 
pousser les sondages au-delà dc la formation saliEEre. 
C'est ainsi que le socle granitique f u t  atteint à Grozon 
immédiatement sous le Grès Bigarré, tandis que Eaume 
poursuivait son avancement pour entier dans le Permien. 

A ce moment, l'occupation de l'Alsace, en 1940, ne 
perrncttant plus aux A3.D P.A. de poursuivre leur cam- 
pagne, celle-ci fut r c p r i s ~  p a r  le R.R.G.G nouvellement 
créé. La recherche de potasse restait le but essentiel, 
mais la recorinaissanci. d u  socle présentait u n  intérêt 
nouveau a p ï k  la traversée d 'un  I'ermien très épais à 
I'aumê. 

Le sondage de Itevigriy (1941-1942) avec deux décou- 
vert,es intéressantes allait donner une nouvelle orientation 
h la prospection. Apr& avoir traversé le gîte de sel gcm- 
me? ce soridage rericoritrail, en elï'et, daris la Lctlenkohle, 
Lin gisement cic g a z  conihustible esploitahlr, puis dés 
couches redressées attribuées au Carbonifiire. 

l X s  lors, à la recherche de potasse va se substituer 
progr~ssivtmerit la recherche d m  hydrocarbures ét dc la 
houille. I,a potassc n'cxist ,~ queasmis forme dc polyl~nlitc 
et1 couches minces (7 à 12 cm.) ou en nodules, et les sels 
solubles sont pratiquement inexistants. Les indiccs d 'hy- 
drocarbures, pa r  contre, ont d'abord paru intéressants, 
mais leur exploitation a été jusqu'ici assez décevante. 
Qiiant à I I ,  'l~ouille, la suite de l a  campagne a montré 
Ir gros intkrêt qu'elle pouvait présenter et  ce sont les 
rés~dta t s  de cette campagne que je nie propose du résu- 
mer ici. 

T,a découverte du Hassin Flouillcr de Tlons-le-Saunier 
remontc nu 25 Juillct 1942, dntc à laquelle le sondage 
d e  Reviqiy atteiçriait à 768 m., sous un Pcrniien beau- 
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coup moins épais qu'à Baume, des schistes noirs attri- 
bués au Houiller. Ces schistes, peu fossilifères, renfer- 
maient néanmoins des empreintes de Pecopteris qui ne 
laissaient aucun doute sur  leur attribution. 

iles deux sondages silivant;~, Vaux-sur-Poligny (1943- 
1946) et  Vernantois (1944-1946), n'ajoutent rien à la 
découverte de Kevigny. Vaux atteint le socle directement 
sous le Permien, Vernantois est abandonné dans le 
3Iuschelkalk. Vient ensuite l a  série des sondages positiPs : 
Conliègc, Pcrrigny 1 et Lons 1. 

Le sondage de Conliège '(1947-1948) vient confirmer 
le résultat de Revigny en traversant 3 veines de houille 
d'excellente qualité. Ile Kassin de Jlons-le-Saunier n'est 
plus à ce moment une simple déechivertc scientifique, il 
peut devenir une réalité industrielle et les C.D.F. rom- 
mencent à s'intéresser à la recherche. 

Le sondage de Perrigny 1 (1949-lgril), exkutk iivcc 
la participation des C.U.F., traverse 9 veiries de houille 
dont 4 présentent une ouverture voisine de 2 m. 

h la même époque, le sondage de Lavigny (1946-1951) 
découvre un Ilouiller tri% profond vers l 'axe d u  bassin, 
pratiquement stérile dans l a  série traversée. 

Enfin, au  sondage de Lons 1 (1951-1952), 11 veines 
de houille sont recoupées avec une puissance exploitable 
encore supérieure à celle dc Perrigny 1. 

Actuellement le sondage de Perrigny II vient d'atteiri- 
drc  le Houiller et a déjà recoupé une vcinc de houille. 

I,a campagne de sondages, axée primitivemerit sur l a  
potasse, est rriainteriant centrée uniquement sur le cliar- 
bon et, occasionnellement, les hydrocarbures, avec la par- 
ticipation financière des C.D.F. e.t en collaboration avec 
la R.A.P. Les hydrocarbures: lorsqu'il en est rencontré 
dans les sondages du B.R.G.Q., sont exp1oiti.s par  1:i 
K.A.P. E n  contre-partie, cet orgar~isrrie approforidit a u  
Rotary, le plus loin possible vers le Permien inférieur, 
ses sondages stériles s'ils paraissent intéressants pour la 
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prmqwction du Houiller ; ces sondages sont rnsiiit,e i q r i s  
au carottage continu par le B.1LG.G. Uri gagrie airisi 
un temps précieux dans la traversée des morts-terrains 
qui ont perdu de leur intérêt. 

La collaboration R.A.P. - B.R.G.G. s'est manifestée 
jusqu'ici dans 3 soridsges : J .R.  110 (St-Lothain 1) a 
traversé complètement un Houiller pratiquement stérile ; 
J.R. 112 (Domblans 1) et J.R. 115 (Lons II) sont aduel- 
lement dans l e  Permien. Pa r  ailleurs, la R.A.P. a m i s  
cn exploitation le gaz découvert par le B.R.G.G. an sari- 
dage de Perrigriy 1. 

Les sondages ont été suivis entièrement, du  point de 
vue géologique, par le B.R.G.G. Avant la création de cet 
organisme, lcs sondages exécutés par les A l  D.P A. (Gro- 
zorl et Baurrie) avaient déjà, été étudiés par TA. Guillau~rie 
qui suili t  également, en qualité de Géologue en chef 
du B.R.G.G., les sondages repris par cet organisme. 
De 1946 à 1952, j'ai été char@ de m'occuper de tous 
les sondages de Eresse et du  Jura.  Enfin, depuis 1951, 
AI. J. Ricour, Ingénieur-g6ologuc: au 13. K. G. G., m'a 
remplacé progressivrment et assure maintenant, akec 
A l .  G. I~ienhardt,  la surveillance géologique de la cam- 
pagne de recherche. 

Les géologues des 31. D. P. A. ont égalemrnt parti- 
cipé pour une grande part & la surveillance géologique 
des sondages, notamment au début de la campagne : 
A l .  V. Alaïkovslry, Chef du Service gklogique des M.D. 
PA., a suivi de près les travaux dès l 'orig~ne ; il a 
été suppléé par la suite, en particulier pour l'étude du 
Systèmc du sel dans les différents sondages, par ses 
adjoints 3131. Milokhoff et Gannat. 

EriGri, pour les sondages exécutés eonjointeiiicnt par  
la R.A.P. et le B.R.G.G., les géologues de la R.A.P. ont 
assuré le contrôle géoloqique et dressé la coupe ,jusqu'au 
moment de la prise en charge par le B.R.G.G. 
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Au point de vue technique, le contrôle des sondages 
cst assuré depuis 1946 par 21. Ch. Lopard, Ingénieur 
principal aux M.L).l'.X. ct spécialiste des questions de 
forage. 

Tous les sondages d u  B.R.G.G. ont été exécutés avec 
des appareils du type Vogt {battage et rotation). Les 
prerniers orit été rBalisés en carottage continu ; par la 
suite, et pour des raisons d'économie, les zones les moins 
intéressantes orit été forces au  trépan. Le IIouiller a 
toujours été t,raversé en carottage continu et, depuis le 
12 Décembre 1950, grâce à l'intervention de 31. iilonomak- 
Ilof[, Chef d u  Scrvice géologique: et gisement aux C.U.P., 
exclusivement au  carottier double diamant avec un 
rendement en carottes voisin de  100 %. 

Depuis 1952, la collaboration avec la R.AP.  a 
conduit à uri programme de forage permettant d'utiliser 
imc partie des sondages stériles au point de vue hydro- 
carbures. Ceux-ci sont exécutés a u  liotary avec yuelyues 
carottes de repérage dans les morts-terrains dont la coupe 
est, de  ce Sait, moins précise. Ils sont repris ultéricu- 
remclnt par dm appareils du type Vogt pour l a  travt~s6cx 
d u  Houiller qui se fait  alors eri carottage coriti~iu au  
carottier double diamant. 

1,a coupe géologique de  tous Ics sondages, dont la 
figure 1 précise les eniplarerr~erits, est résuni& sous forme 
d 'un tableau (Pl. 1) qui rassemble les données relatives à 
la fois aux morts-terrains et a u  Houiller. Les veines de 
liouille et leur racrordemcnt hypotli6tiqilc font l'objet du 
tableau de la figure 2. 

Dans la description chronologique qui va suivre, il nt: 
sera question que des gén6ralités relatives à chaque 
sondage, des résultats essentiels apportés par  chamri 
d'eux et éventuellement des anomalies. 

En ce qui concerne les sondages exécutés conjointe- 
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Frc. 1. - Plan de situation d e s  sondages. 
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ment avec la R.A.P., la coupe fournie par  cet organisme 
avant la reprise par  le R.R.G.G. sera parfois interprétée 
diff érernment. 

Sondage de Gro~on 

Situation : à 450 m. WKmT d u  clocher de Gromn, immé- 
diatement au S. d u  chemin des Granges Longins. 

Coordonnées 1,ambert (Zone TT) : x = 856.00. 
y = 215.66. 

-2ltitude : 255.32. 

Début : 20 Octobre 1938 - F i n  : 7 J u i n  1939. 

Hntreprise : TrSfor. 

Le sondage a débuté dans le sel d u  Keuper infhrieur 
presque entièrement dissous et  a traversé une série nor- 
male du Trias. Il a été arrêté à 328.15 dans la granite, 
atteint à l a  profondeur 282 (côte - 27) sous 6 1  m. de 
Grès bigarré. Lc Perrnicn nc  semble pas exister, mais o n  
pourrait peut-être y rapporter les derniers rriètres d u  
Grès bigarré (voir Vaux-sur-Poligny) . 

Faible dégagement de gaz dans la Letteriko!ilr. Ce 
gaz renferme 14,3 % de CO,, 79,37 C/o d'azote, 4,75 "h de 
gaz combustibles et 1,425 "/o de gaz rares, notamment de 
1 'H61iurn. 

Sondage de Bnunze-le~-~Vessieurs 

Situation : à l'entrée de la dernière digitation de la 
reculée, 400 m. au  S. de l'Abbaye de Baume. 

Coordonnées 1,ambert (Zone II) : x = 853,14. 
y == 194,'iO. 

Altitude : 315,84. 

Début : 25 Octobre 1938 - F i n  : I l  Mars 1941. 

Entreprise : nonne-Espérance. 

Après avoir traversé une série normale allant du l i a s  
moyen (Charmouthien) au  Permien, le sondage fu t  arrêt6 
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par amident à 1183.60 dans le L'ermieri supérieur, épais 
déjà de 476 m. 60. A noter seulement quelques indires 
d 'hpdr«carbures liquides dans le Nuschelkaik supérieur. 

ll'après les premiiires études sur le Permien du Jura,  
il aurait pu atteindre le Permien inférieur vers 1.290- 
1-300 m. et le Houiller vrrs 1.350 m., le soclc .étant cstim6 
aux environs de 2.000 m. 

Sondage  de Reviyny 

Situation : à l'entrée S du village dans l'angle formé par 
la R.K. 78 et le chemin qui suit la Vallière, à 2.50 m. 

au N 10" W du clocher de Revigny. 

Coordonnées Lambert (Zone II) : x = 849.90. 
y = 187.45. 

Altitude : 343.76. 

Début : 26 Août 1941 - Fin  : 28 Août 1942. 

Entreprise : Bonne-Espérance. 

Après avoir traversé une sk i e  iiorrnüle du Lias moyeu 
(Charmouthien) au Houiller, le sondage fut  arrêté par 
accident à 896.30 dans le Rouiller traversé sur 108 m. 30. 

Deux découvertes importantes ont marqué ce sondage : 
d u  gaz de pétrole dans la Lcttenkohle (entre 405 et 411) 
et le Houiller à partir de 788 m. 1.e gaz, formé princi- 
palement de méthane (85 %) donna lieu à une éruption 
Y uivie d 'irifla~rirnatiori le 25-2-41. 11 est utilisé depuis le 
20 Juillet 1048, à raison ae 1.000 m3/j. environ, pour 
1 'alimentation partielle de la ville de Lons-le-Saunier. 
Des indices d'hgdrocarlrmres liquides ont aussi été 
signalés dans le Muschclkallz supérieur, mais c'est surtout 
la découverte du Houiller qui Irarisforma complètement 
l'orientation de la campagne. 

Le 'louiller du sondage de licvigny est certain du fait 
de la présence de Pecopteris. Il est formé de schistes et 
de grès d'abord peu inclinEs qui se redressent progressi- 
vement pour atteindre la verticale. Ce  houiller est stérile 
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Cbordonnées Lambert (Zone II) : x = 848.34. 
y = 185.92 

Altitude : 406.3Q. 

Début: : 6 Avril 1944 - F i n  : 26 Septembre 1946. 

Entreprise : Bonne-Espérance. 

Le sondage prevu pour atteindre le IIouiller a été 
exécuté aveo un appareil dont l a  capacité était limitée 
2 1000 m. TA traverske vcm 215 m. d'une faille qui re- 
doublait une partie du Keuper (95 m. environ) repous- 
sait le toit d u  Houiller au-delà de 900m. C'était trop 
court pour continuer avec quelque chance de succès l a  
prospection a u  charbon et le sondage, compromis déjà 
par  u n  sérieux accident dans la Let,tenkohle, fut ilrr6té 
à 545.20 dans le Muschelkalk supérieur, après la recon- 
naissance du gaz. 

Le sondage a débuté dans le Lias moyen (wrie à 
D. Davoei). I l  a traversé le Xeuper, en partie redoublé 
par  faille, puis une Lettenkohle légèrement brouillée dont 
l'kpaisseur était un peu plus forte que la normalo. Les 
vssais d'épiiisemcnt n'ont donné lieu qu'& des dkgage- 
rrierits de gaz insignifiants. La teneur assez forte de ce 
gaz en 11,s était due à la proximité d u  &luschelkalk 
supérieur dont les eaux n'ont pu être éliminées et ont 
gêné les essais. 

Sondage de Laviyny 

Situation : à 750 m. au  N 20" E. du clocher de L a ~ i g n y ,  
le long du chemin d u  Verriois, en contrebas de l a  
source qui se déverse dans le Serein. 

Coordonnées Lambert (Zone 11) : x = 849.26. 
y = 196.69. 

Altitude : 283.86. 

Début : 1 7  Mai 1946 - F i n  : 25 Janvier 1951. 

Entreprise : Sréfor. 

Cc smdage, implantré pour la double rechcrclie gaz- 
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charbon, a rencontré de très gosses difficultés. IIandi- 
rapé par un matériel qui n'avait p u  Etre renouvelé à 
temps d u  fait  de la guerre, i l  fut, en outre, sérieusement 
rompromis p a r  un écrasement de tubage au moment 
d'essais d'épuisements effectués pour la mise en évidenre 
du gaz. 

I l  put  néanmoins atteindre le Ilouiller vers 1.255 m., 
après avoir traversé plus de 700 m. de Permien. Il fu t  
arreté par suite d 'arcidrnt à 1.353 m. 10. Ile Houiller, 
reconnu seulement sur 98 m. environ, s'est révélé pra- 
tiquement stérile. Cne seule veine de houille, mal ideii- 
tifiée d'ailleurs, a été traversée de 1.312.90 à 1313.60. 
Jlais, entre temps, les sondages de Conliège et Perrigny I 
avaient remonté de belles carottes de charbon, démon- 
trant ainsi l'intérêt de la découberte de Rebigriy. 

d u  point de vue géolo@que, le sondage a débuté dans 
le K e u p r  inféricur dont Ir sr1 avait été mltvé par  dis- 
solution jusyu'à 105 In. 50. La Lettenkohle, fortement 
brouillée, présrntait une épaisseur beaucoup plus grande 
que la normale (95.10 a u  lieu d'une trentaine de m.)- 
Ile reste de l a  coupe était à peu près normal, la puis- 
sance du Permien correspondant a u n  phbnoméne déjà 
mis en évidence p a r  le sondage de Baume. 

La présence de gaz combustible a été reconnue le 17 
Février 1947 dans la Lettenkohle, où u n  épuisement par- 
i ic l  a permis une montée en pression à 10 kg. 5 (pression 
totale estimée à 28,30 kg.). L)'un prélèvement eEectu6 
à. l'époque il ressort que ce gaz renfermait 92,48 % de 
méthane et  était exempt d'H,S. L'écrasement d u  tubage 
nu cours des essais fit reportcr les mesures systématiques 
en fi11 de soridage ; rriais au  moment de l'aménagement 
définitif en avril 1931, plus de 4 ans après la découverte, 
il f u t  impossible de mettre le puits en production. II  
semble difficile de donner la raison exacte de cet échec. 
On peut penser qu'il ne  s'agissait que d'une simple pc- 
pl ie  de gaz sous pression, mais il n'est pas exclu que les 
cimentations et instrumentations ultérieures aient col- 
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maté la venue qui s'était manifestée dans des couches 
argileuses plus ou moins broyécs. Actuellomcnt, dcs bill- 
les dc gaz sortent toujours, avec u n  débit pratiquement 
nul, du bouchon de ciment coulé à la gueule du puits, 
au-dcssus de la boue d ' i n j e ~ t '  ion. 

S o n d a g e  d e  C'onli tge 

Situation : à 250 m. au S. du clocher de Conliège. 

Coorcionnées Lambert (Zone I L )  : x = 849.66. 
y = 188.72. 

Altitude : 317.34. 
Bbbut : 13 Mai 1917 - Fin  : 23 Novembre 1948. 

Entreprise : Uorine-Espérance. 

Commencé dans le I i a s  (Charmouthicn) lc sondagc 
de Conliègc a rencontr.6 une &rie t o u t  à la i l  normale 
jusqu'au liouiller, atteint à 763 m. La Iiettenkohle a 
fourni des indices d'hydrocarbures gazeux, mais sans 
production, en dépit des essais effectués. Les dolomies 
poreuses du snmmct du PlIuschelkallc ont donne, commc 
à Baume-les-R1cssieur.s et à Revigriy, des indices d'hydro- 
carbures liquides. 

lie Houiller, atteint ici pour la seconde fois, a été 
Iraversé complètement jusqu'au socle gneissique ren- 
contré à 984.70, soit sur 221 m. '70. 

Trois couches de houille remontées en fragments ont 
été recoupées, totalisant 6 m .  30 d'épaisseur : 

no  1 - 790.55 à 792.'it5 - 2.20 
n o  2 - 857.80 5 859.40 = 1.60 
no 3 - 948.90 à 951.40 = 2.50 

Ce prcmictr r6si1lta.t &ait encourageant et incita. lcs 
C.1l.F. à participer à la campagne. 

Sondage de P e r r i g n y  1 

Situation : près de la scierie, à 400 m. environ au 
S. 35" NT. d u  clocher de Perrigny. 
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Coordonnées 1,amhert (Zone T T )  : x = 848.23. 
y = 190.36. 

Altitude : 283.87. 

Début : 1"' Juin 1949 - Fin  : 23 Mars 1951. 

Entreprise : Bonne-Espérance. 

Les résultats obtenus jusqu'alors dans les morts- 
terrains permettaient de faire des prévisions sérieuses 
malgré l'inconnue d u  sel dont l'épaisseur peut varier 
(fans d 'assez fortes proportions. Le point d'implantation 
étant bien repér6 par rapport aux a.ffleurements proches, 
le llouiller était attendu erltre 750 et 800 ,m. 

Lti sondage, réalisé avec la participation des C.D.F., 
débuta dans le Lias (base du Sinémurien) et la coupe 
fu t  régdière  jusqu'au Houiller. Elle donna lieu à des 
obstlrvations intéressantes dans le SystPme du sel clont 
la partie supérieure était dissoute sur  40 m. environ. 

Ida Ilettenkohlc sc révhla productrice comme à lkvigny. 
La gaz, composé principalerrient de méthane (95,56 '%), 
se manifesta par une éruption spectaculaire le 13 Octo- 
bre 1949 à la profondeur 314.70. 11 est utilisé depuis 
peu à des fins industrielles. 

Après la traversée d u  sel, les prévisions initiales pou- 
vaient être rectifiées et 1c Houiller f u t  annoncé 1c 2 Avril 
1950 >ers 740 - 750 m., la soride étant alors à 460.50. 
Effectivement, c'est à 7+5 que le Houiller f u t  atteint le 
15 Juillet de l a  même année, ce qui montre que, dans 
ce bassin relativemen t calme, drs prévisions peuvent être 
faites avec une approximation suffisante. 

Comme à 'ConliEge, le Houiller f u t  t,raversé romplC- 
tenierit jusqu'au socle gneissique atteint le 22 Février 
1951 à 1.130.60, soit sur une épaisseur de 385 m. 60. Le 
socle lui-même a été reconnu sur  une trentaine de mètres. 

Les résultats d u  sondage, en ce qui concerne lc Houil- 
ler, sont encore plus intéressants que ceux du sondage 
de Conliègc. L'emploi, à partir  de 835 m., d u  carottier 
double à couronne Diahor imposé par  les C.1l.F. a per- 
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mis une reconnaissance parfaite. Neuf eouclies de charbon 
ont été remontées en carotte presque intégralement. Elles 
totalisent 10 m. 06 dont 9 m. 12 de charbon pur. Iles 
quatre veines principales (1, 4, 5 et  7) donnent 8 m. 09 
de charbon pur. Voici le détail de ces couches : 

Ka 0 - vers 831.40 (fines sur tamis = schistes cliar- 
bonneux 3 )  

K" 1 - 835.80 à 837.72 = 1.92 

K0 2 - 941.30 à 941.80 = 0.50 

IV0 3 - 948.10 à 948.31 = 0.21 

Fu 4 - 968.10 à 969.90 = 2.60 

K" 5 - 998.80 à 1.001.25 - 2.45 (dont 0.41 de schiste) 

Sn 6 - 1.02-2.73 à 1.025.03 = 0.30 (schist. charbonneux) 

No 7 - 1.052.85 à 1.055.41 = 2.56 (dont 0.23 de sciiiste) 

No 8 - 1.061.52 à 1.061.84 = 0.32 

Sondage de Pewigny II  

Situation : à 1.700 m. au  N. 5" W. d u  clochcr de 
Perrigny, su r  lc territoire de Lons-le-Saunier, à la 
limite avec Perrigny. 

Coordonnées Lambert (Zone T I )  : x = 848.31. 
y = 192.28. 

i \ i t i t ~ d e  : (310). 

Dkbilt : 2 Octobre 1!1,51 - En cours. 

Entreprise : Foramincs. 

Le choix cic l't:mplacemcnt a Et6 guidé par  le souci 
de rwoiiriaître transversalemerit le bassin, en prolongeant 
vers le N. la ligne Revigny-Conliège. 

Le sondage a débuté dans le Lias (Siriémurieri) et  a 
traversé u n  Trias normal. 

Des indices dc  gaz ayant été constatés a u  cours du 
forage, des essais systématiques, qui ont retardé consi- 
dérablement l'avancement, ont été tentés p a r  la 1Z.A.P. 
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sur  différents horizuns. Le deuxième tester notammerii a 
débité environ 6.000 litres de gaz en 31 minutes ; mais, à 
ia suite de cimentations effectuées pour arrêter une venuc 
d'eaii, i l  n 'a  plus ét,é possible d'obtenir de production 
appréciable. 

Les prévisions établies à partir  des sondages de 
Perrigny 1 et Lavigny annonçaient le Permicn inférieur 
~ c r s  810-620 et le 1-Iouiller vers 930-950, en supposant une 
augmentütioii régulière de l'épaisseur du Permien 
supérieur. 

E n  fail,, Ic. Permicn inférieur a été atteint à 702 m., 
en avance de plus de 100 m. par  coriséquerlt sur les 
prévisions. La pente de la cuvette permienne n'est donc 
pas constante entre Perrigny 1 et Lavigny ; elle est sen- 
siblement la même jusqu'à Perrigny 11 qu'cntre Conliège 
et Perrigny 1, ce qui pcrmet d'escompter que Perrigny 11 
sera exploilablc au  rnêrne t i tre que Perrigny 1 ; a u  
contraire, elle s'accentuera brusquement entre Perri- 
gny II et Lavigny. Les épaisseurs anormales de Permien 
suphrieur scm1)lcnt donc limitécs à la sculc zone a.xiale du 
bassin et  les prévisions f'utures devront en tenir coinpt,e. 

Le soridage a atteint ensuite l e  Houiller à 820 111. 45 
et l'avanceinent se poursuit au  carottier double diamant 
depuis la profondeur 844.10. La  première veine de houille 
a été Feco~~pée entre 841.78 et 844, soit sur 2 m. 22 avec 
1 m. 06 de cliarbon pur cn 3 passées. La sondc a attrint  
à re jour la proforideut 850.60. 

Sondage de Lvns  I 

Situation : contre la Saline de JIontmorot et sur le Icrri- 
toire de cette commune, à 900 m. à 1'13 20" S du 
clochcr dr  llontmorot. 

Coordonnées Lambert ( Z o n ~  I I )  : x = 845,07. 
y = 191,2. 

-4ltitude : 243,ïl .  

Début : 3 Octobre 1951 - Pin  : 17 Juillet 1952. 
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Ent rcpi-ise : ISonnc-Esp6rance. 

Commencé en même temps que Perrigny I I ,  1c son- 
dage de Lons 1 a bénéficié de conditions d'avancement 
exceptionnelles. Il avait pour but  de délimiter u n  
panneau susceptible d'être exploité et  fu t  exécuté avec 
l a  participation des C.D.F. comme Perrigny 1. 

La coupe gkologique présente de nombreuses anonia- 
lies. Commencé vers la base d u  Keuper supérieur, le 
sondage a traversé un SystRme d u  sel partiellement 
dissous, anormalement épais e t  peut-être partiellement 
redoublé par  faille. A 267 m. or1 venait à peine de 
dépasser le Système d u  sel qu'on entrait, après quelques 
mètres de breches, dans des couches bariolées grises et 
rouges avec pseudomorphoses de sel gemme caractéris- 
tiques d u  i\luschclkallr moyen. Une faille importante 
avait airisi supprimt, la I~ t tenkohle ,  le RIuschelkalk 
supérieur et  une grosse partie d u  Rluschclkalk moyen 
(au total 150 m. environ), éliminant du même coup le 
gîte normal du gaz. 

Apriis le GrCs bigarré or1 traversa a u  trkpari le Per- 
mien supGrieur et on reprit la rotation i n  extremis pour 
entrer dans le Ilouiller vers 474 m. IJne nouvelle faille, 
de rejet analogue à la précédente, supprimait l a  base 
du Permien t , i  sans doute le sommet d u  Houiller, ct la 
première couclie de charbon arrivait à 496 m., bien cn- 
deçà de toutes les prévisions. 

Négatif au point de vue d u  gaz, le sondage dc Lons 1 
fu t  une belle réussite pour la prospection d u  charbon. Tl 
traversa 11 couches à des profondeurs comprises entre 
500 et 860 rn., arriéliorant ainsi ~iotablemerit les conditions 
d 'exploitabilité. 

La  répartition des coi~ches dc Iiouille est la  suivant;^ : 

No 1 - 4916.35 à 498.22 = 1.87 (dont toristein 1) 

No 2 - 543.60 à 544.03 = 0.43 

No 3 - 546.43 à 546.80 = 0.35 
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K0 4 - 564.30 à 564.90 = 0.60 (dont 0.10 de sciiiste~ 

No 5 - 617.10 à 617.20 = 0.10 ? 

No 6 - G23.09 à 623.54 - 0.45 (dont 0.31 mal 
carot t,é) 

Y" 7 - 639.85 à 642.03 = 2.70 

Ko 8 - 680.94 à 684.04 = 3.10 (avec un lit gréseux 
de U,OCi) 

Nu 9 - 697.55 à 697.75 = 0.20 

Sn 11 - (812.70)à 813.20 = (0.50) (couche broyée, toit 
et mur compris) 

A11 total le sondage a recoupé Il m. 85 de charbon 
avtic rares iritercalatioris stériles. La puissarice exploi- 
table dans les 4 couches : 1, 7, 8 et 10 atteint 9 m. 22, 

Comme à Conliège ct à Perrigny 1 le  llouillrr f u t  
complètement traversé !(épaisseur : 348 m. 40) et le socle 
gneissique atteint à 822 m. 40. Le sondage fu t  arrêté 
à 831 m. 09. 

Sondage de Passenans ( J R  105) 

Situation : à !)O0 m. Y. 8" W. d u  clocher de Passenans. 

Coordonnées Lambert (Zone I I )  : x - 850.10. 
y = 205.96. 

Al l t i t i~dc : (315). 

Début : 23 Novembre 1951 - Fin  : 5 Janvier 1952. 

Cc sondage, e f f~c tué  par  la R.A.P., amorCa le prin- 
cipe de la collaboration de la R.A.P. et du K.K.G.G. 
Ségatif au  point de vue gaz, il avait été poursuivi pa r  
la R.A.P. pour tenter d'élucider l a  structure des enrirons 
ct atteignait le I'crmien rouge à 498 m. 

J ' a i  proposé, à l'époque, au B.R.G.G. de le prendre 
en charge, ne fût-ce que pour préciser l'existence éven- 
tuclle di1 I-Iauiller en ce point, situé entre Lavigny posi- 
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tif et Vaux-sur-Poligny négatif. On aurait foncé au 
Rotary dans ce Permien, si possible jusqu'à la base. Si 
le Houiller avait été constaté. on aurait tub6 et laissG 
le sondage en attente pour le repreridre ultbirieurerrient 
avec un appareil à carottage continu. On aurait  aban- 
donne ct rebouché si, au contraire, on était entré dans 
le  socle, ce point nouveau étant acquis avec le minimum 
de dépcmes. 

La décision devait être prisr en quelques heures, ce 
qui était a n  peu court. E n  raison des risques qu'elle 

.comportait et malgré les avantages possihles, cette sug- 
gestion f u t  écartée, mais le principe était posé et l'idée 
allait Lairc son chemin. C'était, en fait, le grinripe d u  
Rotary combiné prôn6 par  M. 3lonomalrhoff, mais réalise 
cvec deux appareils différents, adaptés chacun ii leur 
h t  propre. 

Sondage  de Saint-Lothain 1 (JI% 110) 

Situation : à 1.700 m. au K. 15" E. du clochcr de Passe- 
nans et à 2.100 m. au  S T .  de la Station de ,St-Lotliain. 

Coordonnées Lambert (Zoric I I )  : x : 850.69. 
I, = 206.56. 

L21titudr : 319 25. 

Ilélnut : 4 Mars 1952 - Fin  : 5 Octobre 1952. 

(hmmriicE par la 1LZ.P. pour l a  rcrlierclie d'liydro- 
carbures, le soncLigc3 de Pt-Lothain I fut poursuivi par 
le B.M.G.G., d'abord avec l'appareil de la H.Â.P., pnis 
avec l 'Entreprise Borine-Espérance, et travcrsa à nou- 
w a u  le IJouiller jusyu'au socle. 

St-Lothain 1 se présenta, en effrt, dans des conditioris 
g6ologiyueo absolumrnt idrritiques à celles de Pasïmans 
,\ 412 m., la sonde entrait dans le Permien siiyérieur 
ct la K.L\ .P.  al lai t  abandonner ses recherrhes. le B.K. 
G.G. demanda alors de poursuivre le plus loin posïihle. 
au Rotary, avec prise dr carottes i intervalles réguliers. 

Le Permien supérieur f u t  recioup6 de (412) à (520), 
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le Pernlicn inférieur de (520) à (CiOs), profondeur à 
laquelle apparaissaient les premiers schistes noirs. La 
carotte 611-613 renfermait des empreintes de plantes 
dans des passées schisteuses interralkes dans des grès. 

Ilt sondage fu t  alors tuhé jusqu'au fond avec une 
colonne de type Bonne-Espérance. Il f u t  repris 5 niois 
ni lus tard  et poursuivi en carottage continu au carottier 
doublc diamant jmqu'à la profondeur de 747 m. 60. Le 
Houiller avait été traversé complètement (ép. : 131 m. 50) 
jusqu'au socle cristallin atteint à 736 m. 50. 

Pour la première fois on atteignait Ic bord Nord d u  
Bassin, entre le sondage de Lavigiiy, situ6 à peu près 
dans l'axe, et les sondages de Vaux-sur-Poligny et 
Grozon, tous deux négatifs. 

Le Houiller reconnu à St-Lotliain 1 est extrêmrment 
gréseux et cong1omi:ratique. L a  flore est assez mal con- 
servée dans des schistes grossiers. Le charbon n'existe 
que sous forme de schistes charboiineux et de riodules 
.ou ~ a l e t s .  Aucune couche appréciable n 'a  été ~rroupéc~.  

Sondage de Donzblans I (JE 112) 

Situation : à 700 m. au  S. 30" W. de Domblans. 

Coordonnées Lambert (Zone II) : x = 848.88. 
y = 200.45. 

Alltitudc : 255.16. 

Dkbut : 'i Juillet 1952 - En cours. 

Comme le préci:dent, ce sondage a éti: réalisé eil 
collaboration avec la R.A.P. Dans la première phase 
(7 Juillet - 30 Juillet), la R.A.P. progressa jusqu'à 
289 m. 20. Au cours d'une deuxième phase (30 Juillet - 
23 Août), elle poussa, pour le compte d u  H.R.G.C. ,  jus-  
qu'à 780m. 50, profondeur à laqucllc ellc était toujours 
dans le Permien supérieur depuis 478 m. On se rappro- 
che, en effet, de l'axe d u  bassin et  le Permien supsrirur 
peut atteindre 400 m. et davantage. 
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Le sondage f u t  tub6 et  laissé en attente jusyu'au 
24 Novembre 1952. Il est actuellement en cours d'appro- 
fondissement avec un appareil à carottage continu de 
1'Entreprijc Bonne-Espérance pour lc compte du B.R. 
G.G. Il a atteint à ce jour la profondeur 868.70, dans 
le Perrriier~ inférieur &puis 826. 

Sondwge de  Lons I l  (JI?, 115) 

Situat,ion : à 1.1G0 m.  W. 30" N. de Perrigny. 

Coordonnc'ies 1,amhert (Zone T T )  : x = 847'48. 
y = 191.02. 

.\ltitude : 272.23. 

ilébut : 28 Octobre 1952 - E n  cours. 

Troisième sondage mixte R.A.P. - K.R.G.G., le soridage 
de Loris 11 en est actuellement à la seconde pliase pendant 
laquelle la R.A.P., ayant épuisé son programme, fonce 
ii travers les morts-terraim vers le Permien inférieur. 
Depuis le 20 Xovembre, 1 'avanrernent se poursuit pour 
le compte des C.D.F. sous la surveillailce géologique du 
R.K.G.G. iktuellr:ment la sonde se trouve à 6W m. 50: 
dans le I'ermien inférieur. Le 1Io~iiller est attendu vers 
720 mètres. 

Limile supér ieure  du Ilouillor. - Le toit di1 Houiiler 
est souvent assez difficile à serrer de près, car ;1 y a 
passage progressif du Houiller au Permien. Pour le 
inornent on le place au premier lit de schistes grossiers, 
souvcnt bariolés, qui  rcnfcrmc des débris de plantcs 
hachées (Conliège, Perrigny 1, T ~ n s  1) et qui coïncide 
à peu près avec l'apparition des premiers schistes gris 
foncé ou noirs. 

Cette limite est arbitraire et sujette à révision. En 
effet? au-dessus d u  Houiller proprement dit, une épaisse 
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srrie de couches violacEes a été attribuée provisoirement 
a u  Permien infériein-, mais pourrait représenter le 
Houiller supérieur. Cette série passe elle-même, de façon 
progressive, au Permien dit supérieur, de teinte générale 
brun rouge. 

Cette question d u  Permien est à l'étude, mais, quelle 
que soit l a  concliision relative au Permien violet, la 
limite supérieure du Houiller sera toujours plus ou moins 
conventionrielle. 

Divisions d u  Houiller. - O11 peut distinguer actuel- 
lement deux grandes divisions basées sur l a  teinte géné- 
rale des sédiments du IIauiller : a u  sommet, une division 
rouge comportant des passages de schistes rouge foncé 
011 violacés, mélangés aux schistes noirs ; à la base, une 
Uiviaion noire, à l 'exclus~on de toute autre teinte. On 
i:e connaît pas encore de critère pétrograpl-iique net 
confirmant cette distinction, mais l 'étude microscopique 
des grCs et des arkoscs apportera, sans doute, des indi- 
cations qui  serorit précieuses pour los corrélatioris futures. 

Limite inférieure d u  Houiller. - Le fond du bassin 
cst connu avec précision dans les sondages qui ont tra- 
versé toute la série. A Conliège, à Perrigny 1 et à Lons 1, 
la limite inférieure a pu  être fixke avec la. précision du 
centimètre. Le Houiller y repose sur  les schistes cristal- 
lins par  l'intermediaire d'un conglomérat à éléments du 
socle dans une pâte très micacée, que j 'ai appelé le 
cc Cnriglomérat de Conliègc ». 

Epaisseurs. - Variable avec l'emplacement des sonda- 
ges, l'épaisseur totale du Houiller oscille entre 221 m. 70 
(Conliègc), à 385 m. (Perrigny 1) sur le bord S, elle 
atteint 131 m. 50 (St-Lothain 1) sur  le bord N., mais 
n'est pas connue dans l'axe d u  bassin. 

Le Permien inférieur, au  sens actuel, passe de 92 m. 
(Conliège) à 154 m. 20 (Lavigny), la variation étant de 
l'ordre de 1 à 1'7 ; tandis que le Permien supérieur 
rouge accuse, dans les niêmes sondages, respectivement 
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68 m. 60 et 539 m. 10 avec une variation de l'ordre de 
1 à 6. 

Socle. - Le substratum cristallin des environs dc 
lions-le-Saunier est extrêmement varié : gneiss, micas- 
chistes, granite. On peut remarquer que ces roches sont 
extrêmement fraîches lorsqu'elles supportent le IIoiiillrr 
dont la base mime alors le socle ; elles surit, au contraire, 
profondément altérées lorsqu'elles sont recouvertes direc- 
tement par  le Permien ou le Trias. 

La grosse masse des sédiments du Houiller est cons- 
tituée par  des grès arkosiques plus ou moins grossiers, 
parfois lités pa r  intercalation de feuillets micacés. Ces 
grès peuvent passer à des grès schisteux ou, au contraire, 
à des arkoses eonglomératiques. 

Les schistes sont relativement peu aboridants et. géné- 
ralement grossiers. On rencontre cependant parfois des. 
schistes très fins avec de très belles empreintes de plantes, 
notamment au  toit de certaines veines. 

Comme sédiments accessoires il faut  citer quelques. 
lits de tonstein (Perrigny 1, I ~ v i g n y ,  Lons 1), des lits et, 
nodules de siuérose, un lit de dolomie (Perrigny 1). 

Quant à la Houille, elle semble présenter jusqu'à 
maintenant des cameteres assez homogènes. Quelques vei- 
nes ont été étndiées par  hl. A. Duparque, Pro~esseur  à la 
Faculté des Sciences de Lille, à la demande des C.D.F. 
Ce sont  des houilles bitumineuses à haute teneur en 
matitires volatiles (30 % environ) et  elles correspondent 
aux houilles de cutine. Lcs alternances de vitrairi et  de 
durain leur donnent l'aspect caractéristique des houilles 
rayées. Elles possèdent un pouvoir agglutinant élevé, ce 
qui les rend utilisables pour des mélanges cok6fiablcs. 

Dans certaines veines la teneur en cendres peut 
paraître assez forte sur  1 'analyse globale. E n  fait, cela 
provient de l a  présence d'intercalations st6riles facilrs à 
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éliminer soit à 1 'abatage, soit par  les procédés normaux de 
lavage. Les sillons charbonneux, pa r  contre, sont très 
purs avec une teneur en cendres qui peut descendre à 
moins de 2 %. 

A Conli;tge, en couche 2, la teneur en cendres de trois 
échantillons a donné : 2.27, 3.75, 11.60 ; en couclie 3, la 
teneur en cendres est de 8.71 en moyenne, variant de 
4.75 à 14.07. 

Notons toutefois que, dans ce soritiage, les écharitil- 
Ions donnés à l'analyse ont été prélevés a u  hasard parmi 
les morceaux roules remontés avec u n  carottier ordinaire 
et parmi les carottes latérales tirées dans l a  paroi d u  
trou ; tandis que dans les sondages suivants les prélè- 
vements ont été faits sur carottes complètes, forées au  
carottier double. 

A Perrigny 1, en couche 1, l a  teiieur en cendres sur 
pur peut descendre à 1.94 et  2.07 ; clle varie pour la 
couche 7 entre 3.91 et 7.02. L'analyse globale des veines 
donne évidemment des valeurs beaucoup plus fortes 
(analyses O.C.C.R. e t  B.R.G.G.) : 

en couche 4 : 11.94 et 11.6 

en couche 5, 1" sillon : 17 17.3 

2' sillon : 13.97 12.4 

3' sillon : 18.99 16.3 

cn couche 7 ,  1" sillon : 6.84 6.93 

2" sillon : 22.65 27.4 

rn couche 8 : 18.01 18.8 

X Lons 1, la teneur en cendrcs de la couche 1 varic de 
6.6 à 1 2 5  (analyse Cerchar) ou de 4.2 à 10.7 (analyse 
Marienau) suivant les échantillons. 

La pyrite est pratiquement inexistante ; elle se mani- 
feste exceptionnellement sur carottes sous la forme de 
i.emplissnge de cassures d'origine secondaire et ne se 
trouve dono pas liée à la sédimentation. 
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I I I .  - AGE DL HOUIILER. 

lies déterrriirlatioris paléobotaniques orit été e f f e c t u k  
par 31. Greber, Ingénieur-géologue au  B.R.G.G., et 
revues, pour le sondage de ConliCge, par  M. Corsin, 
Professeur à la Faculté des Sciences de Lille. Elles ont 
permis de distinguer deux assises qiic l'on retrouve daris 
la plupart des sondages. 

,2 la. base, u n  St6phanicn inférieur (Assise de Rive- 
&Gier) aveo Pecopieris lum.ure~zsis, Mixo~zeuro  du 
groupe de flexuosa et Linoptsris  gr. neuropteroides ; au 
sommet, un Stéphanien moyen (assise de Saint-Etienne) 
avec Call ipteridium pteridium, Alelhopteris  Grnndir~i et 
Diplotmelw~a Ribeyroni .  

Entre ces deux assises existe une zone indifférenciée 
au point de vue paléontologiquc d'une centaine de 
mètres d'épaisseur. 

11 est encore prématuré de faire des assimil a t' loris 

dans 1 'ignorance oii nous sommes de la structure déla.illéc 
du nouveau bassin. 

Néanmoins, un cssai de corrdlation a été tcnté cil se 
basant sur la répartition des couches reconriues ct des 
murs à Sti,qmnria, sur  la nature des toits e t  des murs, sur 
la nature des stériles e t  sur leur épaisseur relative. Déjà, 
au cours du forage, des prévisions basées sur ces carac- 
tères ont permis d'annoncer cert,nincs veines, notarnmcnt 
pour Lons 1. 

Ces assimilat,ions ont dté rassemblées sur le scliérna 
de la figure 2 qui est donné comme une première 
approximation. 

T,e Rassin Houiller de 1,ons-le-Sauri ier, sous une 
couverture subhori;zontale, affectc la forme générale d'une 
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quvette iillongée en premiere bpproximation W-E. et 
qui s'spprat'osdissait 6 l'origine vers l'W, si on se  base 

f 2 j4403-- - -%igmrria 765 
I 

3 546"- - i- - - Stigmaria 770 \ 

L O N S  J 

5ti)rnaria pi--/- - - - 8 1061%- - ! - - filets charbg8~0 

schistci bi tum * sthiitea bitum' 

C o n g l o m é r r t  de C o n l i è g e  

S O C L E  

E'IG. 2. - Corrélations provisoires A l'intérieur d u  Houiller. 

P E R M I  E N  S V P E R I E U P  

PERRIGNY J 

sur 1 '6paississemcnt des assises ; cette cuvette semble 
actuellemerit s'erinoyer vers 1'3. où, sous les Plateaux, 

C O N L I E G E  
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elle risque de devenir inexploitable. Le remplissage de 
la cuvette, avant le dépôt des sédiments triasiques, s'est 
achevé durant le Permien supérieur dont les grès et 
seliistes rouges enregistrent, par  les variations de leur 
puissance, l a  valeur dcs dénivellations existant entre la 
cuvette houillère et l a  couverture triasico-jurassique 
(voir coupes en série, planche II). 

On rie connaît encore que très peu de choses sur la 
teetoniyiic propre du Houiller. On sait seulement que 
ce Houiller est affecté par une partie des accidents de 
la zone d u  Vignoble, en particulier pa r  les grandes Pailles 
subméridiennes qui sont d 'autant plus serrées qu'on se 
rapproche de la Bresse. L'étude d u  bassin sera donc 
bien facilit,Bc par  ln connaissance de la tcctonique des 
mortu-terrains. 

Entre  ces accidents majeurs, qui ont parfois été 
i.ecoupés par  les sondages, les assises d u  Houiller sont 
smsihlement horimntales partout, ; les rares pendsges 
observés semblent des anomalies locales, mais pourraient 
aussi être dus au passage d'accidents non identifiés. 

D'après les premiers résultats de l a  campagne de 
recherche, l'estension d u  bassin est surtout connue sui- 
vant une transversale. Dans ce sens elle dépasse dès à 
pr6scnt 20 km.: le bord K. sc sitiic cntrc Qrozon (granitc) 
rt Taux  sui- Poligny (micaschistes) d 'une part ,  et Saint- 
Lothain I (Ilouiller conglomératique) d 'autre part  ; le 
bord S. sc. trouve au-delà de Revigny. 

' 

Dans le sens longitudinal cette extension est mal 
connue : on peut simplement dire qu'elle dépasse pour le 
niornent 8 km., mais l'exploitabilité n'excédera g&re 
15 km. E n  e f e t ,  vers l'E;., l'ennoyage du bassin risque de 
rendre le Houiller inexploitable, tandis que vers 11V. le 
relèvement, constat6 à Lons 1, sera rapidement compensé 
par  l'effondrement de la Bresse qui rcjcttera le bassin à 
des profondeurs inaccessibles. 
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Tle Bassin de Lons-le-Saunier semble des à présent 
pouvoir se prcter à une exploitation rentable. La pros- 
pection doit donc se développer e t  les C.D.F. vont y 
participer activement. 

Les sondages prochains de Courlans et  de Rlessia, qiu 
seront exécutés par  le B.R.G.G. pour le compte des 
C.D.F. à l 'W. de Tlons-le-Saunier, auront lin double but : 
continuer la délimitation d u  panneau ConliCgc - Perri- 
griy 1 - Lons 1 et définir l'emplacement d'un siège éveri- 
tue1 ; chercher le comportement du bassin en bordure de 
la Bresse. 

Le B.R.G.G. de son côté poursuivra la reconnaissance 
du t~ord N. par  un sondage implanté du eôté de Jliéry. 

P a r  ia suitc un sondage devra être implanté a u  S. de 
Rcvigny à la recherclic d u  bord S. 

Enfin, l6t ou tard, il faudra faire des soiîdages sur 
le Plateau pour reconnaître l'extension du bassin vers 
!'E. Auparavant il sera nécessaire de définir l 'orimta- 
tion exacte d u  bassin pour préciser au  mieux les 
implantations. 

La découverte du Carbonifère dans le Jura,  au 
sondage de Revigny, est passée d u  domaine scientifique 
dans le domaine pratique. Aiguillant l a  recheïche dans 
une nouvelle direction, elle. a permis la mise en évidence 
d 'un giscment de Houillc cxploitable. Réalisée et dkre- 
IoppEe par le B.R.G.G., la prospection se continue avec 
l'aide de la R.A.F. et des C.D.F. C'est un bel exemple, 
et il n'est pas inutile de le souligner, de la collaboration 
féconde qui peut exister entre des organismes diff6rents. 
II illustre, ilne fois de plus, l'évoliition que pciit. subir 
uric campagne de recherche qui, orientée à l'ori,. "'me vers 
la potasse, aboutit progressivement à l a  mise en valeur 
d 'un nouveau bassin houiller, 
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La Bibliographie relative a u  Bassin Houiller de hns- le-  
Saunier consiste presqu'exclusivement en rapports inédits. La 
liste de ces rapports est donnée intégralement dans la mise au 
point qui va étre publiée par le B.R.G.G. sous le titre suivant : 

A. BONTE, J. WUEL, Ch. GKWEK, R. L,wF~,I-I.Jc, G. LIENHAXI>T 
e t  J. Rrc:oun. Préface di: E. FRIEDEL, - Le Bassin Houiller 
de Lons-le-iSaunier (Jura) .  Etat de la reconnaissance au 
31 DBcembre 1952. Ann. J l ine .~,  142' annke, 1953,  T. V I ,  p. 3 à 50, 
~iombreuses figures et  planches et Puhlic. B.R.G.G., n o  10. 

EXPLICATION DES PLANCHES 

PLAXLHE 1. - Coupes d'ensemble des sondages. 
Pour chaque sondage la premiere colonne donne les pro- 
fondeurs, & partir de l'orifice. des limites d'étage ou de 
sous-étage, la deuxième colonne les 6p:iisseurs corres- 
pondantes. 

Les flèches, reliant les doubles traits, représentent les 
failles, les hachures obliques indiquent le fond des 
sondages. 

P I . . ~ C I I E  II. - Coupes en série 5 travers le Bassin Houiller 
de Lons-le-Saunier. 

Les failles, qui sont sensiblement paralleles aux traces 
des coupes (voir fig. l), ont été suppri~nees délibérément 
pour mieus mont.rer l'allure du bassin. 

31. A. Duparque a présenté la communication suivante (1) : 

Examens microscopiques des Cayets 

en surfaces simplement polies e t  en lames minces 

André Duparque 

et Victor Hévia-Rodriguez 

Xous avons montré, dans une note récente (2). que la 
m é t h o d e  des lumcs minces ne se prête bien qu'k l'étude micros- 

( 1 )  Cette communication a été presentee & la séance du 
11 Juin 1952. L'abondance des matières n'a pas permis de faire 
figurer ce travail dans le tome LXXII. 

(2) A. DUPARQCE et V. HEVIA-RODKIGUEL. - Structure 
microscopique des Houilles en surfaces polies et  en lames 
minces. - Ann. Soc. QCoZ. Nord ,  t. LXXII, p. 106, Lille, 1953. 
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copique de houilles tr6s particulières caractérisées par l'uùon- 
dance des suhstanccs mt inisées  représentkes surtout par des 
,macrospvres reinplacees, Bventuellement, par des cuticules. Ce 
simple fait  reati.eint l'application de cette méthode à certaines 
variétés a e  houilles et  conduit à cette conclusion que ce procédk 
ne peut être utilement applique que dans l'étude morpholo- 
@que des macrospores dont les formes et  les contours sont plus 
facilement mis en évidence sur  les surfuces polies grâce à un  
procedé a la t'ois plus sur  et plus rapide. 

Ayant etendu le champ de nos obsewations sirnultanees en 
surfaces szmplement polies et  en lumes minces aux charbons 
spéciaux que sont les Gayets, nous signalons dans la note ci- 
dessous que contrairement à ce qui semble logique u priori, l a  
confection de bonnes lames minces s'avère plus difficile dans 
ces combustibles compacts, homoghes, A grain fin et regulier 
que dans certaines houilles particuliEres dont nous avons dafini 
les caracrères rappelés dans le paragraphe precédent. 

L'on désigne sous lc noni de yayeis ,  dans le bassin 
houiller du Nord et dans d'autres gisements, des combus- 
tibles à grain t r r s  fin, compacts et homogènes, ne pré- 
sentant généralement aucune trace de sédimentation que 
l'on rencontre PII lits peu épais, mais assez mntinus, au 
toit, a u  mur ou dans la masse de certaines veirim de 
houille ou encore en minces passées intercalées dans les 
roches stériles. Sous des aspects macroscopiquement 
voisins, ces C'ha~bons spiciaux s'apparentent étroitement 
aux cannet-coal.9 r t  aux boyheads (charbons d'algues) 
connus et décrits dans beaucoup d'autres gisements d u  
monde entiez. 

Les cannel-coals e t  les gayets correspondant sont 
~ssentiellemmt des charbons da ~ n i ç ~ o s p o ~ e s  que les par- 
tisans, de la formation sur  pIace eux-mêmes, ont toujours 
considérés comme des sédiments éoIiens résultant du 
t,ransport et d u  dépôt, dans les eaux des lagunes 
Iiouillères, des parties les plus lkgèrcs et les plus tcnucs 
des plantes carboriiïères (microspores et grains de 
pollen). Les hogheads, dont la véritable origine a été 
souvent discutée, sont généralement consiclérés comme 
représentant d m  accumulations fossilisées d 'a lgues  gélo- 
siques dérivant d 'un plancton dont les restes tonibaient 
sur le fond. C'est ce mode de formation, définissant le 
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micanisme d'accumulation de certains sédiments, que 
l h r i  Potonié a voulu caractériser pa r  le terme curieux 
d 'autoclit,onie aqiintique. Hn surfaces simplement polies, 
ces deux types de gayets présentent des structures micros- 
cupiques assez différentes décrites et  figurées par  l 'un de 
nous (3).  Cependant, par  un phénomène de converpcince 
qui s'explique, tarit pa r  les dimensions sensiblement 
égales des éléments figurés que par  la similitude de leurs 
compositions chimiques respectives, ces deux types de 
gayets présrr~terlt des caractéristiques macroscopiques 
très voisines et notamment la même homogénéité, la même 
cassure lustrée, l'élasticité et une tenacité qui permet 
souvent de les sculpter e t  parfois de les tourner. 

X première vue, toutes les propriét6s des gayets 
(homoghCit6, finesse du grain, élnsticit6, tcnacit6) scm- 
Illent iridiquer que ces roches, hieri rrioiris fragiles que 
la plupart des Iiouilles, doiverit se prêter plus facilement 
que ces derni8res à la confection de borines lames minces. 
De multiples expkriences, tentées sur différents gapets 
du -lord (31: lil P'rance ont, montré à l 'un de nous (ITévia), 
qiict les procédés de taille et do finition, préconisés par 
R.  'i'liiessen e t  les pétrograpl~es liouillers arriéricaiiis, 
donnent des résultats moiris satisfaisants que dans le cas 
dcs 1:ouillos très riches en macrospores e t  en ciuticules. 
II sctmblc probable que l'amincissement final par frotte- 
inmt d 'iiri pclit Sragnient do liCgc, n'est jamais nl.tt~in1. 
convenablement sur ces surfaces trop élastiques. D'autre 
part, il sctrribli: bien, qu'étürlt durlnées 11:s petites dirneri- 
siuils des niicirospores et des tliallcs d'algues, une lame 
mince, dont l'épaisseur est propice à la bonne obsen-ation 
des formes et des contours des. macrosporcs et des cuti- 
cules infinimcnt pllis grandes, sc r6vi.lc bicn trop épaisse 
pour permct t iv  dc hien distirispcr les contours plus 

( 3 )  A.  DIJI~.~IN;LE. - Ann. Soc. GEOZ. t. L, p. 94, Pl. 
VI et p. 118, Pl. V, Lille 1925. 
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délicats des sections de microspores. Dans le cas des 
houilles à macrospores bien visit)lcs, la compa.raison des 
surfaces polies et des lames minces correspondaritcs, mon- 
tre que dans ces dernières trop épaisses, quantité de 
microspores demeurent invisibles dans la substance inters- 
ticielle opaque d'apparence homogitne. Ides tentatives 
d'amincissement des lames minces de gayet atteignant 
l'épaisseur des borines lames minces de houilles à macros- 
pores n'ont pas donné de bons résultats, car il semble 
alors que l 'on atteint et dépasse tr6s vite le stade d'amin- 
cissement a partir  diiqiiel apparaissent, dans la pcilliciilc 
,oi.gilriique, d'iririombrables cavités s'éclairant violemment 
sur le fond rouge îoncé en déterminant autant de halos 
aussi gênants pour l'observation directe q ~ i e  pour la 
microphotographie. 

Dans le cas des gayets, comme dans celui des liouilles 
les plus favor.ablcs, les lames minces ne permettcnt de 
distinguer que les contours des débris végétaux lcs plus 
grands saris ~riontrer los détails de structure des sub- 
stances intersticiclles. Elles iious ont bien révélé des 
différences d'aspects des corpuscules des cannel-coals et 
des hogheads qui seraient demeurées fort énigmatiques 
sans le secours des surfaces polies. 

La confection de telles surfaces polies donne liciu ails 
mêmes reniarques que celle des lames minces. illalgré une 
ienacité plus élevée et  leur absence de fragilité qui faci- 
iitent le dressage et  l 'usure grossière, l'obtention de hon- 
ncs surfaces polies est loin d'6tre ais&, l'élasticité des 
gayets coristituarit plutôt un facteur défavorable. I l  ne 
peut être question d'ohtenir ici qu'un lustre régulier ct 
liomogène qui permet cependant d'ohscrvcr, avec des 
cbjectifs à secs, de fins détails de structure que ne 
révèlent pas les lames minces et  qui contrastent étran- 
gcrnent, par  l a  délicatesse des contours et des lignes de 
contacts nettcs, avec les contrastes exagérés et les impré- 
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cisioris des contours que dorinent les objectifs iriuner- 
sions faibles, que préconisent encore certaines publica- 
tions récentes ( 4 ) .  

Les documents photographiques que nous avons pu  
réunir, ne pouvant faire l'objet d 'une figuration réduite, 
trouveront leur place, comme ceux réunis en ce qui con- 
wrnc lcs houillrs, dans uii mémoire ult6rieur. E11rs nous 
permettront de confirmer ce qui a été dit pa r  l 'un de 
nous (2) sur ccs combustibles spéciaux et de préciser les 
dnalogies et les différences existant entre les gayets de 
type cannel-coals et bogheads. 

T)es faits d'observation exposés dans cette note et 
dans la précédente (l), il résulte de l 'étude sirnultank 
en lames, niirices et en surfaces poliw de nombreuses 
houilles et gayets, que l 'on peut tirer les conclusions 
générales suivantes : 

1" Seules les houilles, contenant de très nombreuses 
macrotipores ou de nombreuses sections de cuticules, se 
prêtent bien à la confection de lames minces où ces 
grands d6t)ris v6gétauk s'observent dans des ronditions 
d'observation équivalentes à celles que réaliserit, plus 
f acilemerit, les surfaces polies. 

2" Même dans ce cas particulièrement favorable, les 

( 4 )  Atlas für Angewandte Steinkohlen- Petrographie. - 329 
pages, 256 figures sur planches. Iniprirnerie Glückauf, Essen 
1951. 

S'il est vrai que l'emploi des <objectifs faibles à 
immersion w permet d'obtenir de violents contrastes qui faci- 
litent la visibilitk de constituants que doivent pouvoir recon- 
naître facilement ceux qui dans les laboratoires techniques 
n'ont d'autres buts que des analyses pianimétriques standar- 
disées, les rnicrophotographiea de ce travail, groupées surtout 
au  début de l'ouvrage, qui permettent de comparer les valeurs 
respectives des systèmes à. sec et des systèmes à immersions 
correspondants démontrent clairement la supériorit4 des 
premiers sur les seconds lorsque l'on a uniquement en vue la  
définition des formes e t  des contacts. 
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substarices intersticielles comprises entre les macrospores 
ct les cuticules, derheurent presque opaques et échappent, 
(le ce fait ,  à l'observation, a l o n  que les surfaces polies 
wxmettrnt de constater l'hétérogénéité d e  leur structure. 
Soute tentative d'amincissement de telles lames minces, 
destiné à corriger lie défaut de transparence, aboutit à 
leurs destructions. 

3" Iles charbons de microspores (eanncl-coals) et les 
rharbons d'algues (boglieads), furrnarit le groupe des 
gayets, ne se prêtent pas à la confection de lames minces 
par la méthode de Thiessen (5), les lames trop épaisses 
rie permettant de voir par transparence qu'une faible 
partie des débris organisés (microspores, thalles d'algues) 
ct les substances intersticic1lles demeurant opaques. nu 
contraire, en surfaces polies, la structure fine de ces 
i.oches apparaît nettement, de même que le caractère 
liétérogène de l e m  ciment qui peut étre, suivant les cas, 
amorphe ou très complexe. 

4" Parmi les types de houilles qui ont été décrits 
lmr l 'un de nous en France et pa r  deffrey en Amérique, 
le  prorédé de taille des lanies minces préconisé par  
Thiessen ne s'applique, comme i l  l ' a  reconnu luimi.me, 
qu'aux << bituminous coals w et, vraisemblablement, qu'à 
ceux de ces charbons riches en matières volatiles et Cga- 
lcment riches en macrosporw et en cuticules. Comme nous 
avons pu le constater par  rios propres essais, il semble 
pratiquement impossible de confectionner des lames min- 
ces convenables dans les charbons qui ne contiennent pas 
de spores et de c ~ ~ t i c ~ ~ l e s  à structures conservées corres- 
pondant sensiblement toiis les combustibles contenailt 
nioiris d e  26 "/. de matières volatiles, de telles lames min- 
ces se détruisant complètement avant de devenir trans- 
parentes. l ia véritable structure de ces houilles échappe 

( 5 )  Il semble bien que les belles structures d'algues figurées 
par Ch. Eg. BERTKAKD correspondent non 5 des parties charbon- 
neuses, mais à des regions minéralisées permettant la taille de 
lames minces ordinaires. 
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entièrement à l'olnservation en lames minces, alors 
qu'elle est clairement révélée par  les sections minces 
(Jcffrey) ou lcs surfaces simplement polies (Duparque). 

5" 11 resulte de ce qui précède que le procédh des 
lames minces, utilisé uniquement par  Tliiessen et ses 
continiiateurs, est d 'une applicat,ion bien pius rcstrcintc 
que le procédé des surfaces polies, mis au point par  l 'un 
de nous. Dans ce damaine très restreint, des houilles 
bitumeuses très riches en matières volatiles, s'apparentant 
aux houilles flambantes, les fa,its d 'observat ion,  que 
. n o w  on t  r thélé les  lanzes minces,  sont rigoureunement 
compara~blcs  c i  c e u x  observés en surfaces   polie.^ en tenant 
compte, naturellement, que ce qui est noir et opaque par 
transparence, est clair et brillant par  réflexion. 

G o  L'emploi exclusif de la méthode des lames minces 
conduit donc fatalement à affirmer, comme certairis ôiitrc>- 
fois, que toutes les houilles sont riches en spores ou en 
cuticules comme le voulait Huxley. For t  heiireusemmt, 
la méthode des surfaces simplement polies, d'application 
~ ~ l i x s  générale, permct de montrer que, commc l'affirmait 
déjà Uawsori en 1871, beauroup de cliaibons n'en coii- 
tiennent que t r &  peu et mènie pas du tout, tout du nluins 
à l 'état fossilisé. 

Le principal int6rtt de la méthode des surÇaces siril- 
plemcnt poiies est d'avoir pu  démontrer, pa r  la généralil6 
de son application, qu'il existe bien,  l o r s q u ~  l 'on se pltrce 
d a n s  des  cnndztio,n,s ri 'oEisevt;ntion iden t iques ,  d c v x  growls  
-1 ypes  d e  combustibles correspondant aux deus typcs en- 
trevus par  Iluxley et Dawsuil (6) et observés en Amérique 
par  Jeffrey dans ses sections minces. 

(6 )  Au sujet de cette conkoverse qui a opposé en 1870-71 
Huxley et  Dawson, consulter l'introduction historique (page 4)  
de l'ouvrage suivant : 

A. DT-PARQTI:. - Structure microscopique des charbons du 
Bassin houiller du Nord de la Fiance. Ménz. Soc. G h l .  d u  h-ord, 
tome XI, 2 vol. in-4", Lille 193:: 
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AI.  J. Uoubinger présentc la communication suivante : 

Contribution à l 'étude du genre Plagiozamites : 

Plagiozamites acicularis (A! e n  n u i t )  

du Bassin de  Commentry (1) 

par J. Doubinger 

Gne empreinte de type assez rarc ni'a Et6 remise par 
A i .  nelas (2) au cours d'uiie visite dc sa collection gcr- 
sonrielle, à Brive. L'échantillon provient d u  Bassin de 
Commentry et aurait été récolté daris le banc des rosaux ;  
la flore de cette formation a ét6 décrite par Renault et 
Zeiller (18) ; une révision récente, effectuée d ' a p r k  les 
écha.nt,illons constrvés A 1 'Ecole Nat,ionale Sup6rienr.c tics 
Nines de Paris, nous a pcirrnis de l 'attribuer au Stépha- 
riien supérieur ('7). Elle prescrite d'iricoritestables aCfiiii- 
tés avec celle des assises les plus élevées du Bassin de 
1)ecazevillc (sommet d m  1)écouvcrtes-forniation d1.i Ma- 
ml) ; on peut aussi la rapprocher de celle du Rassin de 
Tcrrasson (permo-houillcr dc Brivc) . 

L'écliantillon représente un fragment de fronde, long 
de 6,4 cm., portarit à gauclic 5 pirinules entières, à droite 
2 fragments dc pinnules (bases d'insertion). Ilnc cassiut: 
(le la, roche a détruit la plus grande partie du côté droit 
de la fronde. 

Rachis : Le rachis est peu épais: 1,8 mm. cnviroii; 
firiement strié dans le sens de la longueiir. 

Pinnules : Les pifinules (ou t'oliolcs) sont raides, leur 

(1) Note présentée à la séance d u  1 9  Novembre 1952. 

( 2 )  M. Ilelas, ancien directeur des Mines de  Cublac et d u  
Lardin, a fait effectuer. les récoltes des échantillons qui on t  
fait  l 'objet des t ravaux de R .  Zeiller sur l a  flore d u  Ilassin 
houiller et permien rie l a  region de  Brive. 
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limbe était probablement assez coriace. De forme ghE- 
rale lancéolée, elles sont longues de 22 à 28 mm. et leur- 
plus grande largein varie de 5 à, 8 mm. Elles sont laibie- 
ment rhtrécies à la base et se terniinerit en pointe assez. 
aiguë au sommet. Leur contour est entier, finement den- 
telé dans la r6gion terminale où aboutissent les ne r~urcs .  
Elles sont alternes (ce caractère est visible dans la partic 
supérieure dc 1'Echantillon) et  presqiie perpendiculaires 
a u  rachis. Les intervalles séparant deux irlsertlor~s eons6- 
cutives ont une longueur à peu près constante de 8 mm. 

Insartwms : Ellrs sont pcu nettw. I l  importe ccperi- 
darit de rioter que le bord supérieur des lolioIrs fait  lEg& 
rement saillie, alors que le bord inférieur est enfoncé 
dans la roche : la base de la pinnule entoure donc le 
rachis et c'est sa face inférieure qui est visible. De plus, 
on remarque une 1égPr.p torsion du limbe e t  su r  les deiix 
pinnules supérieures (côti: gauche), on voit que l'iriser- 
tion se fait suivant une ligne oblique. 

Xerca t ion  : TRS nervures sont droites, égales, qucl- 
yuefois dichotoines, faiblement convergerites à la base des 
pinnules. Daris la partic moyerine, or1 e n  compte environ 
30 par cm. 

Cette ironde doit être rapprochée d'une s k i e  d'eni- 
greintes provenant toutes de Commentry (tranchée de la 
f0rî.t) r t  qui ont Eté attribuées au gcnre Zamites 
Renault les a réparties en six espèces différentes (18). 
Z a m l e s  f i lmzerz,  8. nczcu la7~~ ,  8. r e g d a r i s ,  Z .  Sapo~. lu -  
,LUS et  2. Planchardi ,  ne sont rrpréseiitées que par  des 
pinnules isolkes. 2. carbonarius est constituée par  un 
fragment de fronde portant sept pinnules mtièrcs : 
4 d'un même côté d u  rachis, 3 dc l 'autre et deus pinnules 
incomplètes. 

L'étude de ces formes a été reprise par  Zeiller 2 la 
suite de la description de plusicure fragnierits de Srorides 
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d e  même type, récoltés dans les couches permiennes de 
Triembach (Bas-Rhin), au gisement du Puits du Dia- 
ble (25). I l  a montr6 que ees végétaux devaient être 
distingués génériquemcrit des Zamites et  les a groupés 
dans un genre nouveau Plagiozamiles. Le genre Pluyio- 
zarnites se distingue essentiellement des vrais Zunzites pas 
le mode d'insertion des folioles sur le rachis. Chez 
Zanzites elles s'insilrent sur une ligne parallèle à l'axe 
au rachis ; chcz Plagiozamiles, au contraire, la base dc 
chaque Soliole entoure le rachis suivant une ligne oblique 
occupant près de la moitié de sa périphérie (insertion 
amplexicaule). De plus, les folioles de Pla~giozcamites sont 
solivent munies sur  leurs bords de dents fines ct aiguës, 
coristituées par le prolongement des nervures; chez les 
vrais Zamites, le contour des folioles est toujours entier. 
Ce caractère peut toutefois faire défaut chez les Plagio- 
zumites (les denticulations peuvent être demeurées dans 
la gangue). Le mode d'insertion des folioles permet, 
d'autre part,  de rapprocher le genre Plaginzan~itas du 
genre Noegyerathia (Sternberg'). n'lais, chez ce dernier, 
le bord des folioles n'est jamais denticulé. C'est l'absence 
d e  dentieuiations marginales qui avait incité Renaiilt et 
Zeiller à attribuer plusieiirs ernprcintcs de Blanzy au 
genre Xoeygerathia (17) .  Mais la forme générale des 
pinnules ne jufitifiait pas wtte détermination qui a $té 
rectifiée par Zeiller (26). II a'agiwiit en réalité d 'un 
Ylagiozan~ztes Planch.urdi identique à ceux de Triembach 
ct de Commentry. Des six esp&m créées par Reriault, il 
ne cornenia que Pl. carbonarius et Pl.  Planchardi dont 
on connaissait des portions de  frondes. 2. ICIinieri fu t  
réuni à Pl. ca&mariu,s ; Z. regu la~ i s  et 2. sa porta nu.^ 
à Pl. Plunchardi. 2. acicularis paraissait être plus diffi- 
cile B classer dans l'une ou dans l 'autre des deux espèces 
conservées. L'opinion de Potonié qui tent,ait de ramener 
les six espères de Renault au seul PZ. carbonarius semble 
done être trop absolue (16). Plus récemment, Halle a 
décrit un M. oblonyif o2ius provenant des dépôts perme 
houillers du Shansi (11). I l  se caractérise par ses pinnules 
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de forme allongée, largement arrondies à l'rxtrémitk et 
par ses nervures très serrées. 

La forme gënérale de ses folioles finement denticulks 
sur  leurs bords ainsi que leur ,mode d'insertion sur le 
rachis, permettent de classer l'emprtinte du b a i i ~  d t s  
roseaux daris le genre Plugiozantites (Zeiller) . 

FJG. 1. - Schéma représentant la forme générale de plusieurs 
espèces de Plagiozamites : 1) Pl. acicularis, 2 )  PI. carbo- 
narius,  3 )  PZ. Planchardz, 4 )  Pl. oblongzfolius. 

La figure (1) indique les rapports de cette forme avec 
les espèces déjà connues et  bien définies. 

1" L'espece du banc des roseaux ressemble à Plagio- 
zamites carbona~ ius  par la densité de sa nervation qui 
est sensiblement la même (30 nervures par cm.). Mais 
elle s'en distingue à premicre vue : 

a) par son rachis beaucoup plus fin: celui de Pl. car- 
bonarius atteint en effet 5 mm. de largeur ; 

b)  par la forme générale de ses pinnules qui sont 
beaucoup plus longues proportionnellement à leur lar- 
geur ; 

c )  par l'intervalle séparant les bases dïnsertiun de 
deux pinnules consécutives qui est de S mm.; les pinnules 
dc Pl .  carbonarius sont beai~coilp plus espacfes (inter- 
valle de 13-14 mm.). 
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I l  s'agit donc bien d'une forme différente de PL. car- 
bonarius. 

2" Elle se rapproche de Plagiozamites Planchurdi : 

a) par  l a  forme générale de certaines pinnules ; 

b) par  leur écartement qui est sensiblement le même 
chez les deux formes. 

Elle s'en distirigue cependant par  un certain riorribre 
de caractères : 

a)  Les folioles sont plus petites; elles sont aussi plus- 
étroites par  rapport à leur longueur ; 

O )  Leur limbe est plus coriace, ce qui leur conLXre 
une certaine rigidité: elles sont dressées et non étalées 
comme le sont ceiles de toutes les frondes de Pl. Plan- 
c l~ardi  ; 

c )  Leurs nervures sont plus serrées: on en compte en 
moyenne 30 par  cm., alors que Pl. Planchardi en posssde 
au maximum 25 par cm. 

L'assimilation à Pl.  Planc'hardi ne peut donc se justj- 
fier. 

3" On ne peut l'identifier à Plagioza?nites oblong,ifo- 
lius ; celui-ci se distingue en effet : 

a )  par la forme générale des pinnules et par leurs 
dimensions : celles-ci sont plus longues et  présentent u n  
aspect ruhané, largement arrondies à leur extrémité ; 

b) par  la nervation beaucoup plus dense puisqu'oii 
compte de 34 à 40 nervures par  cm. 

4" Deux pinnules isolées du Bassin de Kaiping (Chine) 
ont été attribuées par  P. Stockmans au  genrc Plagioza- 
mites (20). Leur détermination spécifique n 'a  pas été 
faite en raison de 1 'insuffisance du matéricl, mais leurs 
caractères sont nettement différents de ceux de l'e~ri- 
preinte qui vient d'être décrite (figure 2) .  
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I l  s'agit donc bien d'une espèce distincte des formes 
connues. 

FIG. 2. - Plagiozsrnites du bassin de Kaïping (d'après STOCK- 
M.LYS et MATHIICU). 

Diagnose : 

Rachis : grêle, finement strié en long ; 

Folioles : coriaces, lancéolées, assez étroites par rap- 
por t  à leur longueur, alternes et presque normales au 
r a d i s  ; 

A7ervul-es : droites, égales, au nombre de 28-30 par om. 

Parmi les pinriules isolées décrites par  Renault et 
Zeiller à Commentry (18), Zanzites acicularis présente, 
dans l'ensemble, les mêmes caractères. On remarque en 
particulier, la même densité de l a  nervation e t  la même 
consistance coriace du limbe. Les pinnules ont des dimen- 
sions sensiblement identiques, mais la pinnule figuréc 
par Renault est un peu plus étroite tout en présentant 
la même longueur. Mais des différences de cet ordre sont 
négligeables ; elles ont été observées par  Zeiller sur des 
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pinnules provenant de deux régions différentes d'une 
même fronde de Pl. Planchardi (25) ; les principaux 
raracteres distinctifs d'iine cspèce sont,, on le sait,, ceux 
de la iier.vatioii. 

Frc. 3. - Plag~ozami t e s  aciculnris. Gr. nat. 

11 paraît logique d'attribuer au Plagzosamii6s du 
banc des roseaux, le nom spécifique créé par  Renault. 
Plngiozanzites aciculal-zs est donc une espkce bien carac- 
thrisée qui ne peut étre réunie à PZ. carbo~zarius comme 
1 'affirmait Potonié (16). 

Pour Zeiller, le genre Plagioramites  aurait des affi- 
nités réclles avec lc. genre Zamites, auquel Renault l'avait 
identifié. Il serait par ailleurs proche parent d u  genre 
A!Joeggerathaa ,(Sternberg) qui présente le même mode 
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d'insertion des lolioles sur le rachis. Z a m i t e s ,  ZJLuyio- 
zamites  et ~ o e g g e r a l h i a  appartiendraient à l a  classe des 
Cycadées. L'origine de ce groupe se trouvait ainsi reculée 
du Trias au  Carbonifère (25). 

FIG. 4.  - plagio~anzztes acicularis. Gr. : 3 env. Schéma nion- 
t rant  l'insertion des folioles. 

Ilalle admet les rapports étroits qui relicnt le genre 
Flagioxamites au genre Y o e g g e r a l l ~ i a ,   riais il les écartc 
du groupe des Cycadées ,  pour les rapprocher du gerire 
Tingia ( l l j .  Ce genre avait été créé par Halle et semblait 
prhenter  quelques dfinités avec les Gixkgoaies  ; sa dia- 
gnose fut quclque peu modifiée par Kon'no (14). Pendant 
ilne dizaine d'années il n'&ait connu qu'en Ext,rême- 
Orient et on le croyait propre à la flore à Gigantopteris. 
Jlais 1938, Dürrah en détermina plusieurs exemplaires 
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dans les formations di1 Texas (3) .  Pour Halle, Tingia, 
Plagiozarnzles et Noegyeralhia constitueraierit urlc même 
famille : les Tingiacées, dont la position systématique 
resterait encore à préciser. Nemejc défend une opinion 
très voisine, en réunissant les imis genres dans une 
famille << inccrlae scdis » : les Noeygerathiales, qui com- 
prendraient aussi le genre Ysygnzophyllun~, classé à tort 
dans la famille des Ginkgoales (15). 

Zeiller avait dkjà insisté sur les affinités qui relient 
les Plagiozamites au  genre Noeygerathia et, plus récem- 
ment, Gothan proposa de lcs inclure au gcnre Soegge- 
rathia (9) .  I l  est important de souligner les cüractCres 
qui les relient au genre ï'ingia. Au cours d'une Gtude 
effectuée récernmcnt sur des collections de Kaiping et du 
Shansi, conservées au IIusée Royal d'Histoire Naturelle 
de Bruxelles, j'ai examiné de nombreux échantillons de 
l ' ingia appartcnarlt à difl'érenles espèces. La for~rie gérié- 
mle des folioles et l'aspect des frondes sont semblables 
à ceux des Ylagiozamites, en particulier chez certaines 
espèces. Ainsi l'in,yia Nanmguchii (Kon 'no) d u  bassin 
de Kaiping, présente de grandes rcssemt)lnriccs avec 
Pl. Pla~zcl~urdi  du permien de Trier~ibaeh ; Kawasaki 
avait déja souligné les affinités qui rapprochent T. Ha.ma- 
guchii des Jido series (Corée) de Pl.  Planchardi du  
Permien d e  Thuringe (16). 1,a forme des pinnules de 
T. elegans (Kon'no) de Kaiping, est très proche de ceIl<: 
des Ylagiozamites, leurs diniensions sont toutefois un peu 
plus réduites. Une autre espèce des Jido series : 1'. laci- 
m h t a  (Kawasaki), pr6senterait en quelque sorte des carac- 
tères intermédiaires entre les genres Plagiozan~ites et 
Tingiu. Par  la Iorme prvsque rul~anée de ses folioles fine- 
ment dentelées ii leur extrémité, elle se rapproche plus 
~iarticulièrement de FI. oblongifol~us Ilalle (13). 

Le caractere distinctif du genre Tingia réside reprn- 
dant dans le mode d'insertion des pinnules sur le rachis. 
De plus, on connaît bien l'architecture des frondes de 
certaines espèces (Tinyia  carbonica Schenk) : les foliolcs 
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y sont insérées sur quatre rangées parallèles à l'axe du 
rachis : deux paires sont de grande taille, les deux autres 
sont plus petites (anisophyllie) . Chez Ylayioaanzites, on 
n ' a  observé jusqu'à présent quc deux rangées de folioles 
dolit les irisertioiis sont transversales par  rapport à l'axe 
du rachis. 

On ne connaît pas l 'apparcil fructifùre des Plagio- 
znnzitas, mais Kon'rio, puis Stockmaris, ont décrit des 
Tiny ios taçhyu  (2'. tetrcdocularis Kon'no), épis sporifères 
trouvés en rapport étroit avec des frondes de Tingia  
(14-20). Les organes figurés p a r  Stockmans présentent 
des affinités incontcstablrs avec les Noeggcra ih ios t rohs  
décrits pa r  Nemejc. Kori'rio s'est bas6 sur  la structure 
de èes curieux épis, pour rapprvcher les Noeggerutlziules 
des Psilot inies .  Nais on y recherchera en vain quelque 
ressemblance avec les P s i l o t i ~ z é ~ , . ~  actuelles. 

Semejc et Lady Hruwn y voierit plutot l'indice tl'urie 
parenté avec les S p 7 ~ e n o p h ~ ~ l l a l e s ,  malgré les caracteres 
non articulés (15 2). C'est aussi le point de vue soutenu 
par  W.C. Darrah qui classe les floeggerathiales : Plagio- 
samites  ct T i n , ~ i a ,  à côté des Cralnn~ariées et des Spithno- 
phyll~rles dans l'ensemble des « Sphenopsid,ia (4).  

Dans un Mémoire plus récent, Hirmer rapproche au 
contraire les Xoeggarathiales des filicinées primitives. Les 
rameaux fcuiliéls sernicnt dc véritables frondes, analogiirs 

celles d u  genre Archaeopteris  (6). 

I l  est difficile de prendre parti  pour une interpré- 
tation concernant u n  groupe de  plantes dont on ne pos- 
sède cncore que très peu de documents. On peut rctcnir 
cependant que : 

1" Des affinités indéniables réunissent les genres 
Plagiommi tes  et T i n g i a  (quant à la forme de l'appareil 
végétatif) ; . 

2" Cette parenté exclut l'attribution d u  genre Pla- 
yioeaw~ites aux Cyca,dées dont les premiers représcntants 
n'apparaissent qu'au Trias. 
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Le genre Pluyiozanzites n'est connu que par un trCs 
petit nombre d'exernplaircs. Quatre esp&es sont r ~ p r é -  
sentées par  des frondes ; on connaît de plus, u n  certain 
nombre de pinnulcs isolées dont la. détermination spéci- 
fique est assez délicate. Toutes lrs formes connues se 
cantonnent soit dans lcs niveaux les plus él(&s du Sté- 
phariieri, suit dans les prcrniers dépôts autunieris. 

A. - Stéphanien supérieur : 

Pl. carbonarius Renault : Hassin de Commentry, 
tranrhée de la io r t t  ; 

F-1. Planchardi (Renault) Zcillcr : Bassin de Corn- 
mmtry ,  tranchée de la forêt ; Bassin dr Blanzy, BIinc 
de Imigpendu ; Sao-Pedro-da-Cova-I'ortugal (22) ; 

Pl. aciculnris Renault : Bassin de Commentry, tran- 
chée de la forkt , 

B. - Autunien inférieur : 

Pl. carhonarius Renault : Limites ouraliennes de 
I'Angaride (24) ; 

P. Planchardi  (Renault) Zeiller : Bassin de Triem- 
liach, Puits du Diable ; Permien dc Thuringe (16) ; 
West-Virginia ; 

Pl .  o0ZonyiJ'oliu,s Halle : Bassin du Skiansi-I~ower 
Philihotse séries ; 

Pl. sp. : Permien de Toscane, Morilc Vigriale (19) ; 

F1. sp' ,  Pl. sp ". :Bassin de Kaiping, Assise de Chao- 
ko-Chwan~ (20). 

Tl ressort de l'étude du genre Plagiozamiles dont la 
légitimité ne sniirait être contestée que : 

1" son attribution à une fa,mille précise est encore 
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do~itcuse, étant donné l 'état fragmentaire des éclmitil- 
lons qui ne permettent aucune description d'ensemble. 

2" La répartition géographique de ce genre manifes- 
tement ubiquiste vient encore restreindre l a  notion de 
provinces paléogéographiyues à flore spéciale : Angara, 
Cdhays ia ,  Burmneria, Gondwana (10). Iles faits ana- 
logues ont déjà &té sigrialés dans plusieurs ilotes précé- 
dcntes et on a dGcrit des formes angaridiennes ou 
cathaysiennes à Decazeville, à Drive, à Imdke ,  2 
lilanxy ( 5 - 6 - 7 ) .  Des mitlanges de flores sont connus, à 
l'llcurc: nctucllc, dans diverses rrgions du globc ( G r h l ,  
Rliodésie, liarroo, Indes Néerlandaises, Kansu (1-12-23). 
11 importe de souligner qu'ils s e  localisent toujours 
soit dans les premiers dépôts autuniens, soit dans les 
assises les plus élcvécs du Stéphanien. La présence de 
formcs « exotiques » ilu sciil d'une f lore stéphanienne 
appauvrie, nous apparaît dès lors comme un trait  carac- 
téristique de la végktation autunierine. 
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JI. G. Waterlot présente la communication suiyante : 

Sur la terminaison occidentale des bandes devilliennes 
du Massif cambrien de Rocroi 

par Gérard Waterlot 

Depuis plus de cent ans que les géologues étudient 
le JIassif cambrien de Rocroi, on n ' a  pas encore une 
id& bien ncttc su r  la facon dont se terminent à l'Ouest 
les deux bandt.s ardoisières de l'étagc devillien et, en 
particulier, celle de Fumay. La  difficulté dei observations 
tient à la rareté des affleurements sur  un plateau aux 
rochrs souvent très altérées et disséminées dans un 
manteau limoneux. 

Malgré tous scs efforts, r t  après avoir parcouru tous 
les ch~miiis et sentiers ct fouillé tous les ravins, 
J. Gossclct reconnaissait, en 1883, qu'i l  ne savait pas 
comment prend fin, à l'Uuest, la bande des schistes de 
Fumay (4, p. S i )  ; toutefois, il ajoutait que la limite 
occidentale de cette bande, tout en étant à peu près 
perprndiculaire aux eouchcs, elles-mêmes dirigées d'Est 
c.n Ouest dans leur ensemble, ne suit cependant pas une 
ligne droite. Ceci revenait à dire qu'elle était sensible- 
ment dirigée du Nord vers le Sud mais suivant une ligne 
brisée qui ne pouvait ètre qu'une faille. 

Plus tard, en 1888 et 1898, J. Gosselet a traduit cette 
observation sur la carte en traçant une grande faille 
transversale, rectiligne, appelée : « Faille hypo thé t ique  
d e  Rocroi », qui t r a v ~ r s a i t  tout le AIassif cambrien du 
S o r d  a u  Sud, allant d 'un point situé à 1 km. à l'ouest 
de la Forge-du-Prince jusqu'au Châtelet-sur-Sormonne 
(5, Pl. IV ; 6, p. 61). Pour  Gosselet, les bandes devil- 
lieimrs de Fumay et de Deville-Rimogne se terminaient 
donc brutalement par  une rassilrc de dirertion Nord-Sud. 
I l  n'admettait pas le prolongement du Devillien jusqu'à 
Cul-des-Sarts que A. Dumont (2) avait indiqué avant lui. 
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Vne des raisons invoquées par  J. Gosselet, pour tracer s a  
grande faille transversale, était l'absence (reconnue 
inexacte depuis) de gîtes de roches éruptives à 170ucist 
de cette ligne tandis que, à l 'Est,  des gîtes étaient fré- 
quemment observés. 

Mais, en 1911, M. P. Pourmarier (3) se demandait si 
l'existence de la faille de Rocroi, coupant en cieux le 
Massif cambrien, pouvait être tenue pour réelle ; ses 
ohserwitions iiux environs de la Forge-du-Prince le 
conduisaient plutôt à admettre u n  contact normal cntre 
le Revinien et le Devillim, la limite entre ces deux étages 
se marquant sur  la carte par  une ligne dentelée dont 
chaque inflexion serait due à l ' un  des plis sccondaires 
qui affect,ent constamment le Cambrien. 

L'hypothèse de la faille devait être reprise plus 
rkemment par  M. R. Anthaine (1) ; cette fois, il ne 
s'agissait plus d'une grande cassure avec tassement d 'un  
des corripartiments mais bien d'urie vaste surîace de 
charriage sur l'inexistence de laquelle j 'ai déjà eu l'occa- 
sion d'attirer l'attention (14). Toutefois, si  cette théorie 
pa.ra.issait siiils base suffisante, les lcvés détaillés de 
JI. B. Anthoine, extrêmement serrés à l a  suite d 'un 
travail de terrairi corisidérable, montraient que la bande 
de Fumay n'est pas complètement inexistante à l'Ouest 
de la < Paille de Ilocroi > de J. Goüselet. Ces recherches 
venaient ainsi à l 'appui de erlles dc  A .  Ihmont ,  en 
1847 (2). Dans ces conditions, il me paraissait nécessaire 
de reprendre la question de la terminaison occiderlfale 
des bandes devilliennes pour essayer de savoir si le con- 
tact Revillien-Devillien s 'opère normalement ou est 1 'effet 
d 'un acicidtnt . C 'est le rhu l t  a t  de qiielques nouvelles 
ohervatio~is que je prRsente ici, scliéniatisées par. les 
figures 1 et 2 d u  texte. i 

lo - TERMISAISON OCCIDENTALE DE L A  BANDE IIHDOISI~IIE 

DEVILI~IEXNE DE FIDIAI-. 

Contrairement à ce que croyait J. Gosselet (6, p. 61), 
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cette bande de Fumay ne s'arrete pas définitivement au 
milridicn do Kacroi. A l'Oucst dc ce mkridicn, elle s'ht.;ile 

, moiris à la surïnce d u  sol ma.is elle coritiriue bien à 
exister aux environs de Cul-des-Sarts, ainsi que l'adrnet- 
lait  A. Dumont (2). Les patientes recherches de '11. 
X. Anthoine (1, carte hors-texte) ont montre la. présence 
d u  Devillieri autour de Cul-des-Sarts, au  Nord-Ouest de 
1 'Escaillère et à la Forge-.Jean-Petit. J 'ai pu  parcourir 
cette région et constater l'existence de ce Devillien. 
Certes, les affleurements ne sont pas excellents mais ils 
sont tout de même suffisants pour quo l 'on puisse admat- 
tre la préseilce de l'6ta:e des sehistes ardoisiers de 
Fumay (voir fig. 1). 

Au Sud de ln Fcrme Liimotto (entre Brûly (.t C u -  
des-Sarts), les déblais frais d ' u n  fossé m'ont montré la 
présence d~ schistes verts, accompagnés de schistes rougis 
par altération et de débris de quartzites souveilt rougis, 
eux aussi, mais parfois %ris blanc. La  teinte verte des 
schistes frais et la eauleui. gris blanc des quartzites non 
altérés ne  s'observent jamais dans l'étage recinicri mais 
sont l 'un des c a r a c t h s  lithologiques des s6dimcnts 
devil1it:ns. Ceux-ci s'opposent aux schistcs noirs ct quart- 
zites gfis noir que l'on peut voir immédiatemerit 5 l'Es1 
de  la Ferme Lamotte et (lui appartiennent au Kevinicn. 
Les roches attribuables au  llevillien se retrouvent à 
l 'ouest de la Tauminerie (yuartzite blanc), à l'Ouest des 
Parsonniers (schistes vrrdktres et quürtzite blanc), à 
Cul-dc:s-Swts r(st:histes verts avec schistes rougis par 
althration) et à la Taille du  Bailli (yuartzite blanc, scllis- 
res rouges et verts, artloisiers pouvant représenter lc 
niveau de la reine d'ardoise de la Itenaissünce, situé 
au  sommet d u  Devillien). Les schistes noirs reviniens 
affleuiwit au Sud de la 'ïaillc d u  Railli, piCs de  1'Etang. 
La, bande devillienne dt: Fumaj- sc poursuit donc bien 
jusqu'à Cul-des-Saris, ainsi que l ' a  représentée 31. 11. 
Antlioine. 

Après un léger hiatus tw~upb par  des schistes noirs 
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FIG. 1. - Carte d u  M a s s i f  cambrien de Rocroi, au méridien 
de ceLte ville. 
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(dirigk vers E. 250 S.), on la retrouve plus à l'Ouest, 
formant u n  petit îlot situé à l'occident de I'Escaillère, 
On observe là quelques affleurements de schistes rouges, 
accompagmés de quartzitcs blancs (direction E.-W.) idcn- 
tiques à ceux que l'on peut voir couranirnent daris le 
Uevillien de Brûly. A u  Sud de cet îlot, et  le long dc 
la route de llEscaillère à Nimelette, les schistes noirs 
abondants et les quartziles g ~ i s ,  observés dans les talus 
et en carrière, iridiqiicnt la pr6scnce du lkvinicn. h 
1 'Escaillère rnêrrie, les anciennes exploitations souterraines 
ont utilisé un niveau d'ardoise noire, dirigé sensiblement 
d'Ouest en Est  et  situé au  toit e t  à peu de distance des 
dernières couches devilliennes. (Ce niveau correspond 
ainsi à la vcine noire dcs Pcilreux, à E'umay (11). 

P a r  conséquent, et malgré l a  difficulté des ohscrva- 
tions en ce pays rouvert, on peut être assuré que la 
bande drvillictnne ardoisière dc Fumay ne s'arrêtc pas 
au mitridieri de Rocroi, comrrie le croyait J. Chsselet, 
mais se continue bien vers l'Ouest, conformément aux 
observations de 3. l h m o n t  et de M. R. Anthoine. En 
outre, si l'on considère, avec ce dernier (1, p. 60),  que 
la zone Nord de Cul-des-Sarts sc situe en zone de dres- 
s a n t ~ ,  on doit aussi constater que la mrie Sud est en 
platcures, avec des pcndages vers le Sud de 30." seule- 
inent. On retrouve ainsi le caractère général des zones 
anticlinales d u  hlassif de Rocroi avec flanc Sord  ren- 
versi! et en dressant et flanc Sud  normal et en plüleure 
(voir 11). Le prolongement devillien de Cul-des-Sarts 
correspond à u n  anticlinul, celui de Cui-des-Xurts, qui 
se dirige ensuite vers l 'Est dans l a  portion méridionale 
de la bande de Fumay. 

Or, M. R. Anthoine a montré la présence d'un autre 
îlot de Devillien à la Forge-Jean-Petit (1). Entre ce 
dernier et la bande de Cul-des-Sarts, se place le synclinal 
de Nimele t t e ,  oceupi: pa r  le.. schistes ct quartzitcs noirs 
du Rcvinien, et  dont l'axe s'oriente erisuite vers l 'Est, 
eri directioii générale de la Forge-du-l'rince. 
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Que devient, dans ces conditions, la faille de lhc ro i  
que J. Gosselet t r a ~ a i t  du Xord vers le Sud, u n  p r u  au 
couchant de la Forge-du-Prince ? Nalgré lc prolongement 
partiel de la bande de Pumay vers Cul-des-Sarts, y 
a-t-il réelloment une faille qui interrompt vers l'Ouest 
la zone ardoisière de la Forge-du-Prince ou s'agit-il d'un 
simple ennoyagc d'axe avec terminaison périclinale nor- 
male ? La réponse i cette question peut être obteriue 
par l'observation d'une coupe, à peu près continue, dans 
un secteur où les deux assises devillienne et revinienrie 
viennent en contact suivant une direction générale 
Nord-Sud inhabituelle. Cette région est celle de la 
Croix-de-Risi. 

J ' a i  déjà insisté beaucoup (14) sur  le fait  qu'il existe 
une zone de transition peu épaisse, mais nette, entre les 
seliistes verts à veines ardoisières violettes ou rouges 
(Pumay) ou vert bleu (Deville-Rimogrie) , avec quartzites 
clairs, de l'étage devillien, d 'une part, e t  les schistes 
noirs, à veines ardoisières noires, avec quartzites gris 
foncé, de l'étage revinien, d 'autre part. Cette zone de 
transition est occupée par quelques mètres de schistes et  
de quartzophyllades gris verdâtre, à teinte peu franche 
et  intermédiaire entre les deux teintes bien tranchées des 
deux étages cambriens. En outre, une veine ardoisière 
violct,tc ~(Rcnaissance) existe ail sommet dii Devillien, 
prèi; de la lirnite, tandis qu'une veirie ardoisière noire 
(les Peureux) se place à la base d u  Xevinien, pres de 
cette même limite devillo-revinienne. Ces caractères se 
retrouvent dans la taille de l'Rscaillère, près de la Porge- 
du-Prince, au  lieu-dit « l a  Croix-de-Rési S. 

E n  longeant le sentier forestier parallèle à la rive 
gauche du ruisseau des Deux-Faulx, d'Ouest en Est,  l à  
où les observations sont facil i tks par des affleurements 
assez serrés et des carrières, on passe d u  Reviiiieii au 
Devillien de la façon suivante. Après une zone de quart- 
zites gris noir et  de schistes noirs normaux (diriges E. 
300 N.), on passe à une zone de schistes noirs, bien fis- 
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siles, se débitant en grarides dalles (direction : E. 95" N.), 
puis à des schistes ardoisiers noirs que l'on a exploités 
par  galerie souterraine. I l  s'agit de l'ancienne ardoisière 
de la Croix-de-Rési (direction :E. 35" N., pendage 40 à 
;>O0 au  S.-E., d 'aprits u n  niveau quartzitique voisin). 
Cette veine ardoisicre noire corresporid à la veine des 
Peureux, à Fumay, de l a  base du Revinien. On passe, 
en effet, ensuite à une zone de transition avec quartzites 
et schistes gris verdâtre, puis on atteint les roches fran- 
ches du llevillicn : quartzite blanc verdâtre et schistrs 
verts (direction E. 36" PI., iriclinaison 50 à, 5s" au  S.-E.), 
auxquels succèdent des scl-iistes bleu foncé suivis, à l 'Est, 
de schistes ardoisiers violet rouge, avec lignes ou taches 
vertes, représentant le niveau de l a  veine ardoisière 
Rcnaissancc, à Fumay. 

Cette succession, tout-à-fait norinale, reste comparable 
à celle que l'on observe partout au  voisinage de la limite 
entre les deus étages devillien et  revinien. La zone de 
transition, les deux veines ardoisières noire et  violette 
au  voisinage de la limite, les directions et  les pendages 
trCs comparables, mesurés dans chacun des deux étages, 
tous res faits montrent qu'il n'existe pas de faille a u  
contact du Dcvillien et d u  Revinien. Cc contact reste 
bien normal ; de plus, comme les pendages barient entre 
40." et 55" et que le Ilevinien, plus réccnt. passe sous 
le Dcvillien, plus ancicn, on se trouve là sur  le flanc 
renversé, en dressant, de la bande devillienne en poqition 
anticlinale dans son enscmblc. Il s'agit donc d'unc ter- 
minaison périclinale par ennoyage d'axe, certes assez 
brutale ,ct que l'on peut traduire par  une simple fiexure. 

L'ennoyage n'est d'ailloim pas complct puisqi~c la 
haride devillienrie se poursuit à l'Ouest par  la digitat,ion 
de Cul-des-Sarh. Par suit,e de l'ennoyage devant la 
Forge-du-Prince, les couches ardoisières ne peuvent que 
p x n d r e  urie direction générale vers le Kord, paralléle- 
ment à la limite devillo-revinienne. C'est bien ce que l'on 
constate à l'Ouest immédiat de la Forge-du-Prince où les: 
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niveaux d'ardoise rouge violacé, accompagnés de schistes. 
verts et dc quartzites blancs, se dirigent au IV. 25" W. 
Cette direction n'est certainement pas continue ; il est 
très vraisemblable que les niveaux repères, ardoisiers el 
autres, dessinent des indentations dues à des plis secon- 
daires, comme l'indiquait M. Fourmarier, en 191 1 (3).  
Tla veine Tknaissance doit probablcment s 'idcntificr avec 
les débris de schistes rouge violacé garnis de taches ou de 
lits verts que l'on trouve plus a u  Xord dans la Taille d u  
Bahy. Enfin, cette direction Nord-Sud des veines ardoi- 
sières va de pair avec l'affleurement extraordinaire de 
débris dc schistes artloisicrs rouges et violr:t,s que l 'on 
observe sur  un parcours Sud-Kord de 500 m., tout le long 
de la route de Brûly à Laonry, depuis le Km. 42 jusqu'ii 
la bordure dévonienne d u  Massif de Rocroi, au  voisinage 
du Pont. 

Je  pense qu'il est inutile de revenir ici sur la st,ruct,ure 
du Tlcvillien de la région de Rimogne que j'ai déjA expo- 
sée précédemment (11, p. 36 à 42; 16, p. 21 à 24). J e  me 
contenterai de préciser le tracé des veines ardoisières 
dont le parcours permet d'avancer une idée sur la termi- 
naison dc 1 'assise. 

I,a bande des schist,es devilliens de  Rimogne-Dcville, 
située en position anticlinale e t  encadrée, au Kord comme 
au Sud, par  les schistes noirs revinicns, présente une 
structure ondulée (fig. 1 et 2) .  A l'anticlinal principal 
de Rimogne-Deville, succfde a u  Nord: d'abord le q-n-  
clinal dc Garlaehc qui, dans l a  région de Ilevillc, est 
complètemerit laminé p a r  l a  faille directiorlnelle de la 
Carbonnière; puis, l'anticlinal d u  Bois d'EIarcy (avec son 
diverticule d u  Fond de Pallette) qui passe, à l 'Est ,  au  
Massif de Ilaval-Dieu (11, comparer les fig. 10 et 6 ) .  Trois 
riiveaux ardoisiers y sont connus, ce sont: 1" la veine de 
la Eicholle, correspondant au  niveau d'ardoise violette 
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Kenaissarice de Fumay, caractérisée par  sa position à fai- 
ble distance des schistes noirs reviniens, pa r  son épaisseur 
de 15 à 16 (m. et  par  la présence d 'un  seul petit lit de 
quartzite inclus au  sein de la masse ardoisière; 2" ln veine 
de la Fosse-nu-Bois et i1Icgdici1, correspondant à la veine 
d'ardoise rouge Sainte-Anne de Fumay, caractérisée par 
son épaisseur relativement faible de 5 à 7 mètres et par 
.sa subdivision en plusieurs bancs, à l'aide de quelques lits 
minces et réguliers de quartxites; 3" la veine de  Piel-ka- 
St-Quentin, la plus ancienne de toutes, aussi puisüante 
que la veine 12enaisance-la-lticllolle (15 à 20 m.), mais 
reconnaissable par  sa position plus éloignée d u  Revinien 
et par sa composition lithologique différente, due à la 
prkscnce de plusieurs pctits lits de quartzitc (voir fig. 2) .  
Xappeloris que, par  suite d u  métarnorphisrrie de la région 
de Rimogne, le fer oligiste qui colore les ardoises en 
violet ou en rouge à Fumay se trouve ici à l 'état d'octaè- 
dres noirs de magnétite, a u  sein d'une ardoise vert foncé 
ou bleue. 

Quelques ohser.vations nouvelles ont pu  être réalisées 
gri3ce à 1 'obligeance dc AI .  Dera.ncourt, 1)irccteiir-Gérant, 
des ArdoisiCres de Rimogne; elles me conduisent à appor- 
ter une modification dans le raccord de l'affleurenient 
ardoisier de L a  PLocaille et ce changement apporte un 
argument permettant de préciser l a  structure de la bande 
ardoisière à Rimogne. 

Remarcluoiis d'abord que la veine de la Richolle se 
suit, avec persistance le long de la limite deni, étages 
devillicn et revinien. Cette veirie a été recherch6e ou 
exploit& en maints endroits reportés sur la. carte (veirie 
11" 1, fin. 2) .  C'est principalement sur  le bord Nord de la 
bande ardoisière que ces recherches ont été effectuées ; 
le bord Sud est, en effet, presque entièrement caché mus 
la  couverture jurassique. La  veine a toutefois ét6 pros- 
pectée au  lieu-dit < Le Moulin d u  ,Ch;itelet > et exploitée 
à la Cache où elle revient à l'aide d'un pli. C'est encore 
à elle que l'on peut rapporter l'affleurement ardoisier de 
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Marie-Gillet où les phyllades à magnétite ont encore par- 
tiellement conservé leur teinte violette. 

L a  veine située le plus a u  m u r  dc l'anticlinal (veine 
no 3, fig. 2) a été exploitée à Pie rka  où elle dessine deux 
plis de sens contraire. Une faille connue dans l'exploi- 
iation chasse la veine vers le Nord où elle a été exploi- 
tée à St-Quentin. Etant  donné que toutes les couche6 
plongent ail Sud, on peut en d6duirc qiie 1c sectci~r dc 
Pierka, à l'Ouest de la faille, se trouve dans une position 
de surélévation p a r  rapport a u  secteur de St-Quentin. 
TJa veine se suit ensuite très bien, grâce aux ardoisieres 
de St-Louis, Sandras, Truffy, Ste-Barbe, Posson, Grande- 
Fosse et  Rlismaque. Dirigée d'abord d '0ucst  en Est 
(Pierka, St-Quentin), la veirie se redresse donc vers le 
Xord par  toute une série de crochons très favorables 
d'ailleurs à l'exploitation qui y trouve une épaisseur 
considérable, parfois triplke, de schistes ardoisiers. Nais, 
ail-delà dc Mismaque, l a  veine n'cst pIus repérEe. 

L a  veinr, de la Fosse-au-Bois est la moins bien connue, 
ce qui tient vraisemblablement à sa plus'faible épaisseur. 
A la Fosse-au-Bois, lm sehistcs ardoisiers blcus (7 m. de 
puissance) sont bien divisés, de deux en dcux mètres, 
par  de petits lits de quartzite de Om. 10 à Om. 1 5  
d'épaisseur, comme la veine Ste-Anne de Pumay. A cette 
rnC,me veine, j 'ai déjà rattaché le niveau de Mcydieu qui 
est u n  pctit niveau dc schiste bleu, ardoisicr ct aiman- 
tifère d'lm peu plus de 4 mètres dc puissance (11). Mai- 
j'avüis considéré le  niveau de la Eocaille comme une 
queuée prolongeant vers l 'Est  le cruchon de Grande- 
Fosse. 11 n 'en n'est pas ainsi. Il .existe << trois veines > 
voisines, terminées « en coin » vers l'Ouest ou vers l'Est. 
et séparées respectivement par  80 et 20 mèt.res.de quari- 
zites. L'ardoise est bleue, grenue, avec d~ petits lits inte:- 
calaires de quartzites. Ceci est exactement le caractère 
de la veine de la Fosse-au-Rois. Tl  ne peut s 'agi r  que 
de cette.même veine qui dessine, -à  la Eocaille, trois plis 
successifs et c'est chaque cruchon qui est appelé ici c: une 
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~ e i n e  W .  S i  nous remarquons qu'une mince couche de 
schiste à magnétite existe à pcu de distance a u  toit de 
la R.ocaille, nous augmentons les points de comparaison 
avec la veine Ste-Anne de Fumay qui possède aussi, à 
$on toit, quelques bancs minces de schistes ardoisicrs. 

Ainsi, la veine de la Fosse-au-Bois vient à la h a i l l e  
et se dirige ensuite sur  Meydieu en passant par  qnclques 
affleurernerits reconnus au  S u d  d u  cimetière de Eimogrie 
(veine n o  2, fig. 2 ) .  Or, Meydieu se trouve sur  le flanc 
Sud de l'anticlinal de Rimogne, tandis que la Bosse-au- 
Bois se place sur le flanc Kord. La  Rocaille forme la 
pointe la plus a.vancée vers l 'Est  de cette veine ardoi- 
sière ; c'est l à  le passage de  l'axe anticlinal de Rimogne 
dont le parcours vers l'Ouest se fait  par  la Grande-Fosse. 
Si l'on tient compte de la position de la veine de la 
Fosse-au-Bois par  rapport au  Revinien, on peut penser 
(pie l'afflcuramcnt de phyllades à magnétite, avec pctits 
lits de quürtzites, qui existe sur  la rive occidentale de 
1'Etang de Rosainru, a u  Sud des roches éruptives, est 
le prolongement de ce niveau ardoisier. Dès lors, on peut 
continuer 5 dessiner le tracé probable de cette veirie par 
rapport B la limite des schist,es noirs reviniens. 

On peut aussi en conclure que la veirie de la Fosse- 
au-Bois ne se prolorigc pas à l 'Est  immédiat d u  méri- 
dien de la Rocaille. Com,me on connaît son cxistcnce 
il Ueville (le « Petit-Terne »), la vcine peut commencer 
à alfleurer de nouveau à 1'Nst du ~riéridien d'Hürcy. Si 
l'on trace l a  limite possible des étages dcvillien ct  ievi- 
iiicn du flanc S u d  de l'anticlinal de Rimogiie, compte 
tenu de la distance qui ln &pare de la veine de la Fosse- 
au-Hois, o n  obtient u n  ét.ranglenient notable de la barde 
de Iiimogne-Ijeville au méridien d'Harcy (fig. 2). Ce 
qui revient à considérer ici, l'existence d'un synclinal 
transverse. 

Si l'on observe maintenant l'allure des veines ardoi- 
sières le long du méridien de la Richolle-Le Châtelet, 
on s'aperçoit que les différentes veines s'écartent de 
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plus en plus de l 'axe de l'anticlinal, à mesure qu'elles 
s'ii.rancent davantage vers llOur,st. Il exist,e donc, ici, 
une wrie de surrection de l a  bande anticlinale Rirriogiie- 
L)eville, représentée sur  l a  carte (fig. 2) p a r  u n  axe ariti- 
clinal transverse. Ce n'est qu'à l'Ouest de cet axe trans- 
verse que commence l'ennoyage marqué par  l e s  directions 
des vcines ardoisières de la Richolle c t  d u  Moulin (direc- 
tion E. IO0 K. des schistes rouge violaci: et verts, à magné- 
tite, dans un affleurement situé à 400 m. à l'Ouest de 
l'ancienne exploitation de la Richolle ; direction E. 10" S. 
de la veine d u  Moulin de Châtelet). Or, à peine cet 
ennoyage commence-t-il ii être ainsi décelé que tout le 
pays situé à 1 'occident d 'une ligne Kord-Sud, passant 
p a r  les deux points qui vieririent d'être cités, se trouve 
entièrement occupé par  des schistes noirs reviniens. On 
peut donc tenir pour assuré que la terminaison occiden- 
tale de la bande ardoisière de Deville-Rimogne s'opère 
nécessairement par  nnc faillc de direction Sord-Suri, 
achevant brutale~rierit l'ennoyage, eu abaissant foitemerit 
le secteur occidental. Cette faille se rattache d'ailleurs 
à 13 flexure de Rocroi dont elle n'est que l'exagération. 

3" - I i~ l j  1'1~1~ TRANSVERSES 

Sur  la carte d'erisrrrible du secteur exami116 ici (fig. l), 
j 'a i  reporté les principaux plis transverses. L'accident 
de  h c r o i  n'est qu'une flexure, dans la région de la 
Forge-du-Prince, n'empêchant pas, en effet, un contact 
normal d u  Devillien et d u  Revinien. Cette flexiire s'am- 
plifie vers le Sud et se traduit  pa r  une faille caract6risée, 
ii l'Ouest de la Ilicholle. 

ll'anticlinal tranwerse dl1 Châtelet-la Rirholle, dont 
on a examiné l'effet prononcé à l 'ouest de Rimogne. 
atteint le Petit-Gué-d'Hossus où son action se traduit 
p a r  une déviation assez faible de l a  veine ardoisière 
(Renaissance) d u  Sud du Gué dlHossus. Comme l'acci- 
dent  précédent, il s'atténue, par conséquent, en allant 
d u  Sud vers le Nord. 
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Un autre anticlinal transverse est celui de Renwez. 
I l  a pour effet d'étaler la bande ardoisière de Deville- 
Rimogne 9. la fois vers le Nord et vers le Sud.  C'est lui 
qui permet la  venue au  jour dcs deux petits noyaux de 
Devillien de la  Neuve-Forge, en plein pays de schistes 
noirs reviniens, grâce à sa rencontre avec l'axe anticli- 
nal d'Eteignières à Louette-Saint-Pierre qui est l'axe 
anticlinal de l'Ardenne (15). Tlui aussi s'atténue consi- 
dérablement vers le Nord. 

L'effet dc la flexure de Rocroi est d'abaisser la région 
occidentale ; il se produit là une zone synclinale t ram- 
verse. Nais, davantage vers l'Ouest, un autre anticlinal 
transverse s'établit, dont l'axe passe par  Maubert- 
Fontaine, RRgniowez et 1 'Ouest de Cul-des-Sarts. C 'est 
la rencontre de  cet axe avec celui de l'anticlinal 
d'Eteignières qui remonte au jour le noyau devillien 
d'Eteignières-Maubert, C'est à la rencontre des zones 
anticlinsles de Naubert-Regniowez et de Cul-des-Sarts 
que sont dus les dômes de Devillicn de l'Ouest de 
1'E:scaillièrc et de Cul-desSarts. 

Ainsi, la terminaison occidentale d ~ s  assises ardoi- 
sières devilliennes paraît davantage précisée, malgré la  
difficulté d'observation en ce pays si couvert de forêts 
et de limons. 
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31. P. Froment presente la communication suivante.  

Gisements tourbeux des sources de 1 'Ardon 

Laon (Aisne) 

par P. Froment et L. Merle 

L'Ardnn est uri ruisseau formi: p a r  les eaux  qui 
s'écwulcrit de sources art6sieniies issues du  Sérioriien et 
du Turonicn et qui jaillissent a u  Sud-Est  de  l a  collin- 
de Laon (1 - p. 10 e t  suiv., p. 23 et suiv., p. 107 et  suiv.). 

XprCs être passi: 2 Ardon, Leuilly, Chivy-les-Etou- 
velles, il conflue dans 1'-4ilette, affluent dc l'Oise, au Sud 
de Cliaillevois. 1)e chaquc côté de son cours, s'étendent 
des marais toui-heux, l'extraction dc l i ~  tourbe rommenqa 
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vers 1778 à Leuilly-sous-Laon (2 - p. 83)' elle se déve- 
loppa et  s'étendit à la vallée de lJAilett,e (appelée Lette 
à cette époque) ; d ' h c h i a c  (3) précise qu'en 1840 dans 
les deux vallées réunies, 4 tourbikres d'une superficie 
totale de 1 6  hectares y étaient exploitées, 160 ouvriers y 
extrayaient au petit louchet 45.600 quintaux de tourbe 
terreuse d'une valeur de 26.000 francs. La puissance du 
gisement 6tant trois mètres. 

E n  1942, Xontgolfier (4 - p. 34) donnait l'analyse 
d ' u n  échantillon de tourbe de Laon avec 73 '/o de cendres. 
I M  analyses qiic nous avons faitcs ne lont ressortir que 
46,40 ; 51'45 ; 52,32 ; 53'37 de  cendres (1 - tab. 29-30 31- 
32 p. 238)' ce qui place cette tourbe parmi celles de 
mauvaise qualité (S. ,) . 

Depuis très longtemps son exploitation est abandonnée 
dans la vallée de l'Arden, alors qu'elle se poursuit dans 
celle de la Souche (5 - p. 2 et  suiv.). Les prospecteurs de 
la Commission technique de la Tourbe ont fait, vers 1943, 
quelques sondages à Cliivy-les-Etouvclles au  lieu-dit ln 
Tourbière ; les résultats sont corisignés dans le recueil 
u les Tourbières françaises 9 (6 - p. 84 et  85), ils sont 
d'ailleurs portés par  erreur sur l a  riviere Ailette. La  
surface prospectée a été de 0 ha. 6, l'épaisseur de la tourbe 
dc Om40, il n ' y  a ailrun renseipement concernant la 
terleur en cendres. 

I'our continuer les recherches sur  les gisements tour- 
Deus d u  Laonnois et d u  Vermandois précédemment entre- 
prises (5-7-8-9-10), nous avons prospecté, avec L. Nerle, 
les marais tourbeux de la partie supérieure d u  cours de 
luArdon, des sources a u  pont de l a  Solitude, l 'axe lorigi- 
tudirial de nos soridages étant la Chaussée d u  Plumat qui 
horde le ruisseau. Pour  l a  désignation des diff6rentrs 
roches reconnues, nous adoptons les mêmcs termes que 
dans les travaux antérieurs (5 - p. 5 ; 7 - p. 67-68)? ii 
en cst dr: même pour cléfinir l a  nature et la valeur de 
la tourbe. 
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1. - Ligne de 5 sondages orientée W.-E. au niveau 
dc la première  source permanente  (1 - p. 109) à 95 mètres 
d u  chemin du Xauvoir. 

no 1 ,  au bord de  la première source, le sol du chemin est 
surélevé de  Om20 : 
Tourbe fortement sableuse avec racines (T.,) . . P 3 0  
Sable quartzeux noir puis gris . . . . . . . . . . . . . . . .  0 Q 2  
Sable quartzcux blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  PO5 
Sable calcaire blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P l 0  

. . . . . . . . . . . .  Sable calcaire avec grains de craie 0-09 
Craie marneuse en pâte bleutée avec grains de 

craie 6 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  (~'"56 

R~ 2, au  bord d'un foss6, à 10 mètres de 1 vers l'Est : 
Tourbe fortement decomposée ('lx.,) d'abord pâle 

puis brune très foncée, puis noire . . . . . . . . . .  Vm50 
Sable quartzeux noir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  On104 
Sable quartÿeux gris avec grains de craie . . . . . .  Om20 
Craie marneuse en pâte bleutee avec grains de 
craie à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 V 4  

no 3, daris un Groupement ii Eupatorium cannaliinunz L., à 
10 mètres de 2 vers l'Est : 
Tourbe fortement décompos6e brune à l a  base (T.,) Om69 
Sable quartzeux gris .......................... Om02 
Grains de craie dont un de 1 cm. 2 et  un  morceau 

de silex noir de 2 cm. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0-17 
Craie marneuse en pâte bleutée à . . . . . . . . . . . . . .  Om88 

no 4, sous taillis, 5 1 0  mètres de 3 vers l 'Est :  
Couche d e  feuilles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om02 
Tourbe très friable, brune. sableuse (T.,) 1 num- 

mulite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om45 
Sable quartzeux gris . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om02 
Sable quartzeux gris avec grains de craie . . . . . .  Om09 
Arrêt du sondage à .... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om5& 

nu 5, sous taillis à. 10 metres de 4 vers l'Est : 
Tourbe friable, très sableuse (T..) .............. Om23 
Sable quartzeux fortement humique gris roux . . Om29 
Sable quartzeux avec grains de craie . . . . . . . . . .  0 9 2  
Arrêt du sondage 9. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  On'64 

II. - A 100 mètres de 1, un soridage, en suivant le 
cours d u  ruisseau, en bordure du fossé. 

Tourbe noire sableuse fortement d6composée (T.,). Om88 
Sable quartzeux humique avec quelques éclats de 

silex . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P l 4  
Craie à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  - lm02 
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III . - A 100 mètres de II, deux sondages, un d e  
chaque eôté du chemin . 
n e  1. (zone des 8 sources. 1 . p . 23 e t  suiv.) 

Eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om45 
Tourbe en format.ion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O"'32 
Sable quartzeux et  craie en morceaux . . . . . . . . . .  Orn05 
Craie marneuse (morceaux liés) a . . . . . . . . . . . . . .  Om82 

no  2. en bordure E . du chemin 
Tourbe très sableuse (grains de craie et silex dans 

la tourbe) (T..) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O"38 
Tourbe plus noire (T..) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Om65 
Sable quartzeux humique noir puis gris . . . . . . . .  Om05 
Craie en morceaux à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  lm06  

I V  . . 87 mètres de III, ligne de sept sondages. 
passant par le Pont Villette. vers l'Ouest (rive droite) . 

nu 1. dans le ruisseau 
Eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Tourbe en formation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable quartzeux blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

no  2. a 1 0  mètres vers 1 W  . 
Tourbe très décomposée. noire (S..) . . . . . . . . . . . .  
Tourbe noire avec racines e t  fibres (T..) . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sable quartzeux noir humique 
Craie marneuse en pâte bleutee à . . . . . . . . . . . . . .  

n o  3. à 10 mètres vers 1'W . 
Tounbe noire très décomposëe (T.,) . . . . . . . . . . . .  
Sable quartzeux . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie marneuse bleutée à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

no  4. à 1 5  mètres vers 1'W . 
Tourbe noire décompos6e (T..) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable quartxeux noir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable quartzeux blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie 2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

no  5. ii 10 mètres vers IW. ,  en bordure d'un faasCi. 
Tourbe noire décompos6e (T..) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable quartzeux noir. puis gris. puis blanc . . . . . .  
Craie a . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Vers l'Est. rive gauche . 

nc3 1 . en bordure d'un fossé. dans pr6 fauché . 
Tourbe noire fortement dr?co?nposée (T..) . . . . . .  
Sable quartzeux noir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sable quartzeux blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie en uiorceaux à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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no  2, à 53 mètres vers I'E., dans pré fauch6, 
Tourbe rousse, fortement décomposée sableuse (T.5) Om19 
Tourbe trés sableuse (T.,) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  U"'19 
Sable quartzeux humique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  On'10 
Sable quaitzeux blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O"'03 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Arrêt du sondage à Om51 

V. - A 223 mètres de IV, face au  J7lnceticm (1 - 
p. 239), un sondage. 

Tonrbe noi1.e très decomposée (S.,) . . . . . . . . . . . . . .  l"'20 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Craie rriarneuse bleutée O"O3 

Craie blanche en morceaux à . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  lm22 

V1. 1 A 200 mètres dc V - u n  sondage. 

Tourbe noire très décomposée (T.,) . . . . . . . . . . . . . .  l m 5 5  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sable quartzeux noir 0"'lG 

Sable quartzeux blanc puis sable quartzeux avec 
grains de craie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O"'35 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ci'aie en morceaux à 2'"00 

VII. - A 200 mètres de VI (un sondage), l e  pont de 
la Solitude est à 30 mètres. 

Tourbe noire très décomposée (T.,) avec forte 
odeur de H'S. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  lm63 

Sable gris bleuté . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ln106 
Craie marneuse gris bleuté en pâle 5 . . . . . . . . . . . .  2"75 

Ces dix-huit sondages que nous avons effectu6s dans 
les marais tourbeux du cours supérieur de l ' i lrdon. nous 
permettent de constater : 

1" que 1ü tourbe y est peu fibreuse, très friable, sou-' 
r e n t  noirc, parfois roiissc (l), t,rès ccndrciisc ; 

(1) Cctte couleur révèle la présence dc fer: dans une tourbe 
de I'Ardon (1 - Tabl. 32, p. 238) ,  il est trouvé 2,87 <,% de Fer 
cn Fe'03 pour 5 3 3 7  d e  matières minérales totales, nous avons 
déjL fait  de semblables constatations pour des tourbes de la 
vallée de la  Souche et de  la vallée de la Haute-Somme (1 - 
Tabl. 32, p. 238) ; nous avons, en outre, signalé que nous ren- 
controns souvent des fossés dont les eaux floconneuses brunes 
sont recouvertes d'une couche d'hydrosol ferrique dont le dépôt 
enrichit la tourbe actuelle en fer (11 - p. 91-92). 
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2" que les difl'érentes roches reconnues : tourbe; sables 
quartzeux, noir, gris, blanc, sables parfois avec des grains 
de craie ou des éclats de silex ; grains de craie, craie 
marneuse en pâte bleutée et en morceaux ; craie blanche; 
ont kt6 trouvées dans les gisements tourbcux dFjà pros- 
pectés dans le Laonnois et le Vermandois (5, 7, 8, 9, 10) ; 

3 O  que la succession des dépôts est comparable égale 
nierit, nous trouvoris i'rSquemment wus la tourbv, du sable 
quartzeux noir, gris, puis blanc, ce sable quelquefois mêlé 
à des grains de craie, le tout repose sur une craie mar- 
neuse en pâte bleutée ; quelquefois nous touchons la craie 
blanrhe en morrcailx ; 

4" on remarque, en III (sondage 2) des grains de craie 
et silex dans la tourbe, ils provicnncnt du curage d u  
fossE voisin ; 

5" IFS giscmcnts toiirbcux se développent 1atEralement 
dans la mrie des sources, de cliayuc côtb. du cours supé- 
rieur de l lArdon, comblant les parties basses jusqu'aux 
environs de 1 'altitude de 68-66 mètres ; 

6" au  f u r  et à mesure qu'on s'éloigne de la prcmiere 
source et qu'on s'avarice dans la vallée, l'épaisseur de 
la eouchr de tourbe au,m~nte  pour atteindre lm69 en V. 

Dans ces gisements la toilrbc est particulièremenl; 
riche e n  ccridres, celles-ci viennerit des pentes voisines 
apportées p a r  les eaux de ruissellement ou par  les vents, 
mais aussi des sables entraînés d u  substratum avec les 
eaux jaillissantes ; dans une analyse de tourbe jeune au  
voisinage d'une source (à l ' abi i  de tous apports d u  ruis- 
sellenient et  des vents. rious trouvons 51,45 %, 52, 32 C/E 
de cendres. Ces matières minérales sont surtout de la 
silice, dans une tourbe ancienne prélevée non loin du 
sondage 2 de IV,  nous trouvons 47,28 % de SiO2 pour 
53,37 de cendres totales (1 - Tn.hl. 32, p. 2 3 8 ) .  

L'assi.riiernent pr-atiqué depuis plusieurs siCrles a 
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diminué l ' é t~ndue  des zones humides, permis une d h m -  
position plus grande des matières organiques en surface 
et par la même occasion un enrichissement en cendres 
de la tourbe restante ; les arbustes et les arbres se sont 
implantés sur la partie centrale des gisements. 

L'absence de cailloux roulés, de matériaux propres 
aux actions intenses de ruissellement, de ravinement, 
nous permet de penser que dans cette partie du cours 
dt! l'Xrdon, les dépôts toiirbeux se sont effectués en 
période calme conirrie ce Sut le cas daris la vallée de la 
Souche (5 - p. 10). 
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Séance du 18 Février 1953 

Présidence de AI. A. Bouroz, Président sortant 

puis de JI. A. Bonte, nouveau Président 

Avant de quitter la présidence, M. A. Bouroz s'adresse 
zux Membres de la Société ; 

Mes chem Collègues, 

Au terme d u  mandat présidentiel que vous avez bien 
voulu me confier, il me reste à exprimer toute ma grati- 
tude aux membres du Burcau dc notre Société pour l'aide 
qu'ils ni'orit apportée dans l'exercice de rrieü fonctioris. 

A vrai dire, c'est la continuité dans l'attribution de 
certaines charges de notre Bureau qui assure la  pérennité 
de notre Société avec, bien entendu, la valeur et 1 'intérêt 
dei communications de ses membres. 

Quant aa Président éphémère, dont l'action est si bien 
préparée par ses adjoints, sa tâche en est d'autant fari- 
litée et elle avait été tras bien définie il y a deux ans par 
mon prédécesseur, 31. le Professeur Waterlot. 

J e  tiens à remercier particulièrerrient M. Borel, notre 
Trésorier, RI. le Professeur Corsin, notre Delégué aux 
publications, e t  M. Polvêche, notre Secrétaire de l'année 
koulée, dont les charges sont particulièrement astrei- 
gnantes #mais remplies avec une exactitude au-dessus de 
tout éloge. 

Maintenant, je suis heureux de céder la place à notre 
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nouveau Président, M. Antoine Bonte, dont la haute 
,compétence en matière de géologie et  d'enseignement, 
affirmée par  tant  de travaux ct de publications, jointc 5 
sa formation initiale d'ingénieur et à son activité en 
gkologie appliquée, au B.R.G.G., feront de lui un Prési- 
dent polyvalent qui saura remplir avec éclat ses nouvelles 
fonctions. 

J e  vous cède la place, cher Alonsieur Eonte, et vous 
prie de bien vouloir prendre la présidence de notre 
réunion. 

M. A. Bonte, prenant possession de ses fonctions, 
prononce l'allocution suivante : 

Mes chers Confrères, 

En prenant place à ce Bureau pour remplir les fonc- 
tions que vous avez bien voulu me confier, mes premiers 
mots seront pour vous remercier de l a  confiance que vous 
m'avez manif estée. 

Mes antécédents n'étaient cependant pas pour vous 
rassurer. J ' a i  peut-être l'ancienneté voulue pour mériter 
vos suffrages puisque plus de vin@ ans se sont écoulés 
depuis l c  jour où vous m'avez aUmis parmi vos membres, 
mais durant ces vingt ans, et  d u  fait  de mon éloigncmcnt, 
mon assiduité n ' a  guère été exemplaire. Certes, malgr6 
Ja  distance, j 'ai toujours gardé les liens qui m'attachaient 
à la SociEté Géologique d u  Nord, mais je n'ai pu  rn'inté- 
resser que de loin à son activité. 

Vous n'avez pas voulu prendre en considération cette 
négligence apparente pour fixer votre choix, mais c'est 
quand même u n  véritable enfant prodigue quc vous 
retrouvez aujourd'hui. Les conditions de résidence sont 
heureusement telles maintenant que je puis assister rEgu- 
IiGrement à toutes vos réunions, ce dont je me félicite, 
et je puis loyalement vous assurer de mon entier 
dévouement . 
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Avant d'adresser les remerciements traditionnels vous 
me permettrez sans doute de rendre hommage à la 
mémoire drs i l lus t r~s  Fondateurs dc notre Société, Jules 
Gosselet et Charles Barrois, qui ont donné son orientation 
à notre activité et qui ont présidé aux destinées de notre 
groupement pendant de nombreuses années. 

4 notre Directeur, M. Pruvost, qui est pour beaucoup 
d'entre nous le Maître, je suis heureux d'exprimer notre 
affectueux attachement et la satisfaction que nous avùns 
de le savoir à notre tête. 

Il m'est très agréable maintenant d'adresser, en votre 
nom et au mien, nos remerciements a M. Bouroz qui a 
assui.6 depuis un an la responsabilité de conduire la 
Société. K o u  connaissons bien ses travaux puisque nous 
avons souvent bénéficié de ses exposés sur la structure 
du Bassin Houiller du  Nord de la France. Son poste de 
Chef du Service Géologique des IIouillères du  Bassin du 
Sord et du Pas-de-Calais, où se dEploient ses talents d'or- 
ganisatcur ct d'animateur, lui con£ère une autorité iman- 
testée au milieu de la belle équipe de Géologues qu' i l  
dirige. Alalgré la charge que cela lui impose, 31. Bouïoz. 
a assuré avec unc régularité remarquable la direction 
de nos séances et nous devons lui en exprimer notre 
reconnaissance. 

Vous avez appelé à la Vice-présidence cette dnnée 
un sondeur réputé que nous avons le plaisir de voir sou- 
wn t  au milieu de nous M. Joly depuis qu'il s'rst adonné 
à la recherche de l'eau a accumulé une docunieritation 
précieuse qu'il met toujours aimablement à notre dispo- 
sition et ,dont il a, à plusieurs reprises, fait bénkficier 
nos Annales. J e  suis heureux de lui adresser mes plus 
vives frlicitations. J c  voudrais ajouter qu'il m'est parti- 
culièrement agréable de lu1 souhaiter la bier~verlue dans 
le I3ureau de la Société Géologique du Nord. D'aborii 
parce qu'il est pour moi un Ancien. M. Joly a en effet 
acquis sa formation d'Ingénieur dans ce << dernier ber- 
ceau dc la jeunesse », pour reprendre les termes rnêmea 
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de la chanson dc l'Ecole, qu'est l ' Insti tut  Industriel du 
Nord de la Frarice. Et puis M. Joly a consacré toute sa 
carrière à fouiller le sous-sol pa r  sondage. Ai-je besoin 
de lui rappeler que le sondage a toujours été pour moi 
e t  restera, je l'espère, u n  champ d'étude passionnant, tant 
du point de vue géologique que d u  point de vu: 
lochnique. 

C'est une tradition de la Maison de ciioisir comme 
fu tur  Président, à tour de rôle, u n  universitaire et mi 
technicien d u  sous-sol. Cette heureuse alternance de 
représentants de la CAologic t,h&rique e t  de la Géologic 
pratique est u n  symbole des relations qui doivcnt exister 
entre nous. 

Les Echanges réciproques entre des disciplines diff'é- 
rentes ou entrc divers aspects d 'une même discipline, 
pour le plus grand bénéfice de chacun, sont trGs fré- 
quents. Dans le domaine qui nous intéresse plus parti- 
culièrement, les rapports de la Géologie et de l 'Art  de 
l'Ingénieur sont souvent féconds, qu'il s'agisse d'exploi- 
tation des Mines, de travaux de Génie Civil ou du per- 
fectionnement des méthodes de prospection géophysique 
OU de sondage. 

Un exemple concret que nous connaissons bien ici 
illustre les avantages de cette collaboration. L'étude des 
restes organisés animaux ou végétaux conservés dans les 
fornations d u  Houiller pourrait ê t re  poursuivie pour 
elle-même, mais serait facilement stérile. Conduite, au 
contraire, en liaison avec l'exploitation cllc se révèle 
d'une extraordinaire fécondité. Le mineur, BU lieu de 
travailler empiriquement, apporte au  paléontologiste des 
éléments parfaitement repérés dont l a  valeur documen- 
taire est incomparablement supérieure à celle d'échan- 
tillons ramsssSs s u r  u n  terril. L'étude de ces organismes, 
qui relève de la scicnce pure, conduit à des considérations 
théoriques sur  la 'niorphologie, la systématique, l'évolu- 
tion, mais elle aboutit en même temps à des conclusions 
d e  plus en plus précises sur  la répartition horizontale 
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et verticale des espèces. Ces conclusiona imnédiatenient 
reprises par  le mineur surit utilis6es par  lui pour l e  repé- 
rage de ses veines et servent ultérieurement, grâce aux 
coordinations stratigraphiques, à préciser pea à peu les 
détails de l'Architecture du gisement. 

Cet exemple, qui a été vécu pour airisi dire au  jour 
le jour par  les membres de la Société Géologique d u  Nord, 
m'est une occasion d'associer dans un même hommage, 
les promotcwrs et les artisans de cette collaboration 
féconde : Ics Professeurs dc la Facultk des Sciences de 
Lille, d 'une part, et, d 'autre part, les Directeurs de Char- 
bonnages et la pléïade d'Ingénieurs et de Mineurs qui 
ont contribué i cette grande e u r r e  et  qui, pa r  l'intro- 
duction de mEt,hodes nouvelles, la développent et la per- 
fectionnent tous les jours. 

Sc suis lici~rrux, comme représentant parmi vous de 
la G6olog-i~ Appliyuée, de souligner le caractère ~riixte 
de notre Soriété au  sein de laquelle le nombre de nos 
collègues praticiens, dont nous apprécions l'assiduité, 
maintient un équilibre rarement r6alisé des deux ten- 
daims. 

11 nic reste ù remercier maintenant Ics mrmbres d u  
Bureau et d u  Coriscil qui assurent, avec u n  dévouerrieril 
au-dessus de tout bloge, la permanence des services qu'im- 
pose la gestion de la Société. 

Le Secrétariat occupé prée6demment par  AI. Polvèclie 
vicmt de passer aux mains de A l .  Delattre qui conservera, 
à titre d'adjoint, son prédéccssrur. S u l  doutc qu'avec u11 
le1 tandem lrs brsogries adminis t ra t i~rs  ne soient accoiri- 
 lie\ dans les meill~urcs conditions. 

M. Borel continue R assumer la tâche ingrate de tré- 
sorictr. La gestion de nos finances est un problème dklicat 
Iorsyu'il s'agit d'équilibrer le budget malgré la dispro- 
portion entre le volume de nos p~b1icat;ions et le t a u s  
des cotisations. 
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La Bibliothèque, qui est sans doute une des plus 
riches bibliothèques g8ologiques de province, devient un 
gros souci. Le volume des échanges impose à notre biblio- 
thécaire M. Celet, une lourde charge aggravée par  le 
manque de place et peut-être aussi u n  peu par  I'insoti- 
ciance de certains emprunteurs. Il y a là u n  problème 
qui demande une solution urgente. 

Le pmqte de libraire est tenu, comme les a n n k  précé- 
dentes, par  31. Leroux. 

Quant à l a  mise au point de nos publications elle 
incombe encore à M. Corsin qui souhaiterait, rappelons-le, 
recevoir les manuscrits en temps voulu et dans les formes 
définitives. 

.T'avais quelque appréhension devant 1 ~ s  responsabi- 
lités de la Présidence, mais avec u n  Bureau aussi dévoué 
et aussi compétent, et comptant sur  toute votre ainicale 
indulgence, j 'espère que nous pourrons cette année encore 
faire d u  bon travail. J e  vous en exprime d'avance nies 
remrrriements. 

E s t  élu i t ~ , e n ~ b ~ - e  du C'onseil : 

31. A. Bouroz, Président sortant, en remplacement 
de M. le Chanoine Dubar, dont le mandat est expiré. 

JI. Borel, TrEsorier, présente le compte rendu firian- 
cier pour l'année 1052. Le Président remercie le Trésorier 
pour sa gestion dévouée des fonds de la Société. 

Tl est procédé à l'organisation des excursions pour 
l'année 1953. Ln. liste suivante est arrêtée (1) : 

22 Mars : Tournai (F.S.) ; Calcaire carbonifère, Crétaré, 
1 ,andénien. 

(1) Encursioiis de la SociétB Wologique du Nord (8.G.) e t  
dc  la Faculté des Sciences de Lille (F.S.). 
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19 Avril : Caillou-qui-Bique (F.S.) ; Dévonien. 

10 Mai : Ferrière-Ia-Grande et Ferrière-la-Petite {S.G.) ; 
Frasnien, Famenilien, Calcaire carbonifère. 

I 

17 Mai : Vimy (S. G.) ; Réunion extraordinaire de Eu 
Société sous la Présidence de 11. A. Bonte, 
Président de la Soriété. 

23 au 25 Alai : Ardennes : Vallée de la Meuse de 
Château-Regnault à Givet (P. S.) ; Cam- 
brien, Dévonien. 

31 Mai : Vallée de la Sambre entre Hourpes et 
Marchiennes - au - Pont (Belgique) (S.G.) ; 
I)évonien inférieur, Faille du Midi, Alassif 
de Landelies (Brasnien au Houiller infé- 
rieur). Avec le concours de M. 1%. Marlière, 
Professeur H la E'aculté Polytechnique de 
Mons. 

22 Kovembre : Lezennes (P.S.) ; Crktaré, T,andénicn. 

Sénnce d u  18 Mors  1953 . 

?II. Richez, Professeiir t l ~  Sric.nces Xnturelles au  I,yr6c 

de Cambrai. 

AI. M. Dreyfuss remet à la Société les tirés-à-part de 

deux notes qu'il a publiées récemment. 
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L e s  méthodes d'analyse e t  de représentation graphique 

d e s  séries sédimentaires 

par Maurice Dreyfuss. 

Le développement parallèlc des recherches océariogra-- 
phiques et géologiques a renouvelé, a u  cours des derniCres 
années, bicn des conceptions sur  la genèse des sEdiments ; 
à l'applicatiori presque dogniatique du pririeipc de 
l'actualismt: a succédé, à la suite des idées émises par 
1,. Cayeux s u t  les (( causes anciennes », une période d~ 
doute. C'est alors que sont nées de nouvelles méthodes 
se proposant, grâce à des représentatioiis graphiques 
variées, de faciliter l'explication des mécanismes dc la 
sédimentation, cn introduisant aussi peu d'hypothèses 
que possible. 

Le nombre c:onsidC:rable de facteurs ~ritraril  eri jeu 
clans l a  sédinientation ne permet pas d'espérer qu'une 
seule t,ecliriiqui? puisse t o u t  expliquer : il faut au  cont raire 
des métliodes variées, dont cliacune permette l'élimination 
plus ou nioiils parfaite d 'un ou de quelques facteurs 
seulement. Ct: qui nc doit pas cmpêcher, bien a u  contraire, 
dc teritm des rapprochenierits e t  des coordiilaiions critre 
lcs divcrses voies. 

La considération de la profondeur de .Formation des 
dépôts et de leur bpaisseur permet le calcul de l a  subsi- 
dtince : ainsi P. Prnvost (1) a-t-il mnritr6 le rôle d'une 
suhsidorice sacciatik daris la genèse des dépôts houillers. 

J ' a i  essaj-6, pour ma par t  (S),  de calculcr l a  s u h i -  
dciicc dcs tiiipôtç marins du Jiirasvique ot d'cn comparcr 
In valeur au rerriplissag-e correspondant. 

Mais sculs certains harirs se prêtent aux détermiria- 
tioiis bailiym6tricliic~i iridispcnsublcs. L2i~ssi la mhtliodc 
ne donne-t elle que des résultats globaux, 2 l'éctirlle dc 
l'étage, de la :<one ou, dans les cas les plus favorables, 
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(l'un faciès correspondant à une fraction de zone ; .niais 
elle ne se prête pas à une étude systématique banc par  
banc. 

1)es essais d'analyse spstrimatiyue ont été tentés, dans 
deux voies quelque peu différentes, par  A. Imnbard et 
par A. Carozzi. 

1 ~ a  méthode de A. Lombard (3) est wsentiellrrnerit 
lithologique : elle conduit à reconnaître, dans une série 
géologique, dcs pliuses de s é d i n ~ e d n t i o n  se groupaiit en 
séquences.  

Les phases de s4dzmenlat ion s'obst:ncmt à 1'6 3iiellc 
des bancs ct consistent en : 

( 1 )  une phase positiiw a r t i ve ,  « pendant l aqu~l le  ~ ' a r -  
ciirriule Ir sédiirient. formant un lithofaciès complet » ; 

b) une phasç positzve pnpsive a; qui met fin au dépôt 
précédent et le remplace par  une couche résiduelle p h &  
i a l c m ~ n t  argilo-détritique 2 ; cette couche donne la stra- 
tification ; elle est généralement plus trndrc qur  celle de 
!a phase active. 

c )  une phase négative, se marque par  une surface de 
séparation due à une dissolution, unr absrnce dr dépGt 
ou uncl abrasion : c 'est r n  fai t  une lacune, dont 1 'impur- 
tance peut être très variable. 

l i a  notion de séquen,ce implique la. comparaison des 
ternies litliologic~ucis présents à une séria virtuellç,, qili 
u consiste une suite de lithofaciès allant des clastiques 

. . 
lcs plus grossiers aux clastiques plus fins, puis aux 
colloïdes mêlés aux calcaires, aux calcaires de plus en 
plus pum, aux dolomies et aux kv;vnporit,as »: 

Cne séquence est dite positive quand elle consiste en 
une succession de faciès se superposant dans le même 
ordre que celui de la série virtuelle ; elle est néxitive 
dans 1c ras contraire r t  de multiples combinaisons, résul- 
tant par  exemple d'alterriarices, peuvent 6tre réalisées. 

A. IAombard traduit  les séquences par  des co;irbes 
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(courbes litliolugiques) qui, de bas en haut, sont inclinée? 
vers la droite en cas de séquence positive et  vers la 
gauche en cas de séquence négative. La courbe est inter- 
rompue à, chaque phase négative. 

R Carorzi (4) efl'ectue l'étude micrographique d'échan- 
tillons prélcvés systématiquement à intrrvallc assez sefié. 
L'abondance et les dimensions maxma des mineraux 
( indices  de fréquence e t  d e  clasticité) et les microorga- 
nismes lui permettent de classer les ensembles litholo- 
gqucs dans un ordrr dit « de profondeurs décroissantes B 
et  de tracer, en conséquence, au droit de profil strati- 
graphique, une < c n w b e  batltybnétrzqzte relat ive  ». 

Les deux métliodcs ont donc pour résultat un classe- 
nient des formations, soit par comparaison avec une sérir 
standard (Immhard), soit en discutant séparément chaque 
cas (Carozzi). Leur coordination présenterait un  réel 
intérêt : dans le cas de l'analyse séquentielle, le début 
de la série virtuelle correspond grosso m o d o  à des termes 
de plus en plus < profonds B, comparables certainement 
au classement obtenu par A. Carozzi ; mais les évaporites, 
dépôts lagunaircs, ne peuvent être parallélisés avec des 
dépôts marins. D'autre part, la logique du  classement 
obtenu par AI. Carozzi ne doit pas faire oublier qu'il 
faut parfois bloqucr des nivcaux alternants ou de litho- 
logie boisirie, tandis que l'étude séparée dc cllaque 
banc et la mise en évidence de toutes lcs discontinuités 
(phases n6qatives) constitue un avantage de la méthode 
h6rliientielle. 

Les éléments des dépôts marins ont été, dans leur 
t~ i i s  grandc majorité, transportEs e n  suspension ; d'autre 
part, l'agitation de l'eau décroît de la  surface vers le 
fond, si bien que la sédimentation doit dcpendre. sauf 
en ce qui roricrrne les éléments assez lourds pour etre 
déplacés exclusivenient sur le fond, des conditions régnant 
à une certaine 'hauteur au-dessus du  fond, hauteur à 
laquelle se trouve réalisé un équilibre entre apports et 
agit atinn. 
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D'où la notion d'une surface d ' i y u i l i b r e  entre sédi- 
mentation et érosion ; cette surface essentiellement mobile 
suivant les circonstances, est située au-dessus du  fond 
lorsqu'il se produit une sédinientation ; elle coïncide 
avec le fond lorsqu'il y a transit des matériaux, sans 
érosion ni dépôt ; on peut admettre enfin, lorsqu'il y a 
érosion du fond, que la surface, fictive cette fois, est 
située au-dessous de celui-ci. 

La a courhe bathymétrique relative n de A. Carozzi 
est très probablement en réalité une courbe des variations 
relatives de la distance séparant la surface d'équilibre 
du fond. Les phases négatives de M. Ilomhard cot-res- 
pondent, d'autre part, à des périodes où la surface 
d'équilibre se situerait au-dessous du  fond. 

Ces résultats complémentaires constituent le fil direc- 
teur d'une coordination des deux méthodes. 

Pour essayer d'analyser au mieux les mécanismes de 
la sédimentation, il est intéressant de pouvoir intégrer 
ces m~ult,ats à ceux concernant la subsidence. 

Ifi procédé le plus simple consiste (5) ii tout repré- 
senter sur un graphique unique, tracé en utilisant comme 
ordonnées la  série géologique étudiée, e t  en abcisses le 
temps. L'unité de temps, correspondant par exemple  pou^ 

le secondaire ti iine zone d'Ammonites, est dkt~rminée, 
ainsi que je l'ai indiqué dans une riote récente, en reclier 
chant les points d'un bassin où la série est A l a  fois la 
plus rEgulière et la plus épaisse. 

O n  6tablit alors, pour les différents points d 'un même 
bassin où de bonnes coupes sont observables : 

1" iine courhe épaisseur-temps, donnant ce qu'on peut 
appeler <t courbe du niveau supérieur de la  sédimenta- 
tion » ou « courbe globale d ' a c c u m u l a t i o n  w ; 

2" une courbe  des variations d u  niveau de la inter, 
obtenue en réunissant toutes les indications bathymé- 
triques, po r t é~s  en ordonnées à l'échelle du graphique. 
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Cette courbe drs variations d u  niveau de la mer permet 
d'apprécier la subsidence, qui est d'autant plus acrcntuée 
que la courbe est ascendante. 

3" la courbe des positions successives de lu surfncs 
ri'équilib~e par rapport au fond, placéc tantôt an-tlcssus, 
tantôt  au-dessous de la courbe d'acciimulation. 

De tels graphiques permettent des comparaisons dans 
l'espace et dans le temps ; ils constituent un outil de 
travail dorit on peut espérer tirer quelque lumière sur 
plusieurs aspects de la sédimentation. 
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SCance du 29 Avril, 1.957 

Présidence de hl. A. Bonte, Président. 

M. J. I l a n 6  présente la communication suivante r 

Coupe géologique 

et résultats du creusement dc deux puits 

dans lu région de Marquise 

pnr  P. Corsin et J. Danzé. 

Deux puits ont été récemrnerit creusés daris la région 
de Xarquise : l 'un situé sur  le territoire de la commune 
(le Rinxent, l 'autre près de la ville de Marquise. 

Le puits a été implanté le long du chemin vicinal 
reliant le carrcfour dit du « Coupe-Crorge >> à la route 
allarit de Ririxerit à Wierre-Efïroy. Ses coordorinées 

, Lambert sont les suivantes : 

x = 78,7 ; y = 461,s ; z = + 68. 

1 i ~  carnet du puisatier a pvrmis d'établir la coupe 
suivante : 

Alt i tude Profondcur Nature des terrains 

Limon argilo-sableux . . .  

Calcaire compact jaunâtre, en bancs. 
Calcaire jaune lég6rement marneux. 
Marnes noires se délitant à l'air . . 
Marnes noires à Ostrea Sowerbgi . . 
Calcaire pâle légèrement oolithique. 

Sables g r i s .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Sables noirs 

Argile schisteuse brune . 
Fin du fonçage. 
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a)  géologiques. - Kous interprétons les argiles ren- 
contrées entre 10 m. 40 et 13 m. comme les schistes d'Hy- 
drryuent, c'est-à-dire le Frasnien supérieur. E n  effet, 
cette argile se présente sous un aspect netternerit schis 
teux, contrastant pa r  cela avec l'allure des terrains plus 
récents. En outre, ses caractères étaient tout à f a i ~  
cornparablcs ceux des couches superficielles des schistes 
d'Hydrequent en leurs points d'affleurement. 

Ilcs sablcs compris entrc 8 m. et 1 0  m. 40 font, sans 
aucun doute, partie du Bathonien infirieur, assise des 
sables d1IIydrequent, et ont une épaisseur conforme à 
la puissance moyenne de ces sables dans la plupart des 
localitbs du Boulonnais. 

Quant aux terrains compris entre 2 m. 50 et 8 m., 
leur division correspond exactment,  sauf en ce qui 
concerne l'épaisseur, à la coupe du calcaire d'Hydrequent 
donnée par  Eigaux (1) dans sa Notice géologiqur: sur 
Ic Bas-Eoulonnais. Nous croyons donc pouvoir, sans hési- 
tation, assimiler cet ensemble au  calcaire d'Hydrequent, 
c'est-à-dire au Bathonien moyen. 

b )  h?jdrogéologiyues. - [-ne première venue d'eau 
s'est rriariifestée à 9 m. 70 dans les sablcs. A cette pro- 
fondeur, le creusement du puits a été interrompu pour 
la période d'hiver et, après six mois, le niveau statique 
s'établissait à 7 m. dc profondcnr. Ce niveau concordr 
pariaite~ricrit avec cdui d'un puits voisiri situé à la 
niaison l l ~ c q u e t .  

AprGs l'approioridissemerit jusque 13m., le niveau 
statique s'établissait à I l  m. 40 de profondeur aprt. 'q une 
nuit de pause et à 1 0 m .  après trois jours. Le débit est 
donc insignifimt. 

Le puits situé siir le territoire de Marquise a été 
creusé à la bifurcation de la route de Marquise à Wissant 
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et du chemin de Rlarquisc à Bernes. Ses coordonnées 
Lambert sont : 

x = 75,2 ; y = 475,3 ; z = + 29. 

Le carnet du puisatier et lcs échantillons recueillis 
dans les déblais ont permis de reco~istituer la coupe 
suivante : 

Profondeur 
-- -- -- - - - - 

Nature des  terrains 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Limon 

Sables roux avec lits de graviers . . 
. . . . . .  Cailloutis entremêlé de sable 

Calcaire légèrement. oolithique blanc, 
devenant bleu . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Marne calcaire grise à bancs plus 
durs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Argile noire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
RII~TII:N (?) 

Sables roux, fins . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sables gris fer, argileux . . . . . . . . . .  
Argile sableuse roux-verdâtre, à 

lignites . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Calcaire beige compact . . . . . . . . . . . .  
Fin du  fonçage. 

Epaisseur 

2 ni. 00 

1 m. 50 
1 m. 50 

6 m. 80 

1 m. 20 
O m. 15  

2 m. 00 
1 m. 00 

O m. 15 

1 m. 70 

- - - - .- - 

a )  géo loy ique~ .  - Le calcaire rencontré à 16 m. 30 
:.ppnrtient, sans coritebtation pussith. au Dinantien. Uri 
éc.liantillon poli montre qu'il est constitué par Y o l y m o r -  
pkocodium Lapparenti Derville, caractéristique du mar- 
hre Renriett e qui fait partie de l'assise à Produc tus  cora 

D'après la carte géologique, l'implantation du  puits 
au point précil6 faisait prkumer que l'on rencontr3rrait 
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successivement, en-dessous du limon, le ciallovo-oxfordi~ 
puis la série bathonienrie co~nplète reposant en discor- 
tlarice sur  le paléozoïque. 

Or, sous les limons, les terrains rencontrés ne coiiror- 
daicnt en aucune manière avec le faciès liabituel du 
callovo-oxfordien. E n  effet, dc la profondeur de 2 m. à 
5 m., on a trouvé des sables roux mêlCs dr: gravicias et, 
Formant merne, à la base, un véritable cailloutis. Kous 
rapportons cet ensemble au Wcaldien dont il possèdr 
toutes lvs caractéristiques (2).  

En dessous de ces sables, on entre directement dans 
cles calcaires légèrement oolitliiques bleutés que, sans 
hésitation, on peut assimiler au Rathonien sup6rieiir. 
I h i c ,  en ce point, il n'y a pas de callovo-oxhrdieri. 

De la. profondeur de  5 m. à I l  m. 80, on a un calcaire 
en bancs, dur, blanc au sommet et devenant bleuâtre à 
sa base, très légèrement oolithique et contenant des débris 
végétaux indltermink, puis sur 1 m 20, des marnes 
calcaires griscs avec bancs plus durs. Les bancs supérieurs 
peuvent être assimilés au  Cornbrash (2) ; on y trouve 
Rh?jnchonella budensis,  Terebrn tu la  c f .  abovatu, Ceronzya 
concentrzca, L i m a  yibbosa , quant aux marnes à bancs 
ralcnires, elles sont tout à fait romparables à celles que 
l'on peut observer dans la carrière des Pichottes. On y 
'1 recueilli Myacates di latatus  et Ceromya ~oncen trzca .  
Elles représentent donc l'assise à Rhynchone l la  elegnn- 
tiila et,  en plus, concordent, comme le banc dc calcaire 
oolithique, avec la coupe du forage de mTarcove. 

Enfin, l'argile noire comprise entre 13 III. et 13 m. 15 
p u t ,  d 'après cette même coupe, rentrer dans l 'ensembl~ 
du Bathonien supérieur. 

P a r  contre, les terrains rencontrés piIr la suite (entre 
13 m. 15 et 16 m. 30) n'ont plus rien de commun avec 
la série Rathonienne et, en particulier, avec le Batho- 
nien moyen qui, normalement. devrait faire suite. T r i  
effet, au lieu de calcaire oolithique et de calcaire sab l~ux  
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e t  marneux, on se trouve en présence de sables roux, firis 
a i l  sommet, devenant plus argileux et se terminant à 
la base par  une argile sableuse contenant dcs lignites. 
Cette formation repose dircctct~nent sur  le Dinant j r :~~ à 
la profondeur de 1 6  m. 30. I l  y aurait donc eu en ce 
lieu, jusqu'au Ratlionien supCrieur, un îlot de Calcaire 
varbonifère complétemcnt émcirgé et où, par  suite, aneuii 
sédirrierit marin ne se déposait aiors qu'à quelque dis- 
tailce de là une sédimentation marine s'effectuait à partir  
du Batlionien inférieur. D'après ce que nous connaissoris 
dans les carrières voisines situées à Hydrequent (3, 4),  
ces t,erraiiis pourraient être assimilés a u  rihétien, bien 
que l'on n'ait pas trouvé de fossiles détermiriables. Mais, 
bien que nous pensions que ces sables appartiennent au 
Ilhétieiî, nous ne sommes capables d'en apporter la preuve 
formelle. Nous sommes donc amenés, pour éviter de don- 
r m  à un étage classiquc u n  sens compréhensif, à proposer 
de réunir les sables rioii cixactcrnerit datés et conipris 
m t r e  le Carbonifère et le Batlionien supérieur sous le 
nom « d'assise continentale maryuisienne ». 

b) hydr.oyéologiqi~ea. - 11 est inutile dc préciser que 
la nature des terrains rencontrés n ' a  pas permis de 
découvrir de 1 'eau. 

1)'üpri.s ce que nous verluris de voir, le 13athonien 
inférieur et moyen manque au point où a été implanté 
le puits. 

Cette al~sencc peut, à notre avis, s'expliquer ainsi : 
cri cet endroit, le calcaire carbonifère émergeait de la 
mer jurassiclue au moment oii se déposaient les sédiments 
du Büthonicn iiiféricur et moyen, puis, la transgrcssioii 
SC: ~)ou~-suiva~it  \ers  l 'Est, cet îlot fu t  recouvert et les 
sédinicnts d u  Rilthoiiicn supérieur se déposèrent. 

D'autre  part, on peut noter l'absence totale d u  callovo 
oxfordi'ii ; par contre, i l  y aurait sous 17aptien qui cou- 
ronne la butte à l 'Est du puits, une petite couciie de 
Wcaldieri. 
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M. A. Duparque présente en son nom et cn celui de 
M. Ch. Delattre une communication intitulée << Caractires 

pét~ogra,pkzques de certaines h,ouilles d u  Bassin de  
Kénadzn (Algérie)  >) (1). 

Excursion C E I L  Dimanche 17 Nai 1953 

dans En région d e  Vimy 
e t  Réunion extraordinaire annuelle de la Société 

l i a  réunion extraordiriaire de la Socikt6 s'est tenue 
nu cours d'une excursion dans la région de Vimy. A 
crtte s6ancr ont assisté 26 membrrs de la &%rit:tE,, 14 étu- 
diants des Facultés et 2 persorinos étrangères à la Société 
e t  a u x  Facultés. 

I~'excursinn débute à la carrière du bois de Riaumont 
où l'on 6!udic le contact Sénonien Landhien ,  puis les 
cscursionniste~i se rendent à Vimy où ils observent l'axe 
principal de I 'i\rtnis dans la triinehéct de l'ancienne route. 

A midi. u n  tlé~cwncr réunit les participants de I'ex- 
cursion à I'lIôtel dc la Gare à Vimy. A la iin du repas 
les membres de la Société tiennent leur réunion extraor- 
dinaire aniiuellc. Le L'résident, prenant la parole, retrace 
la vie de la Société et, s'adressant aux nombreux étudiants 
présents, il IFS cnmuragr à se lancer dans la rcrherrht., 

( 1 )  le texte de  cette communication n'ziyant pas Cté déposé 
lors de la séance, cette note paraîtra à une date ultérieure. 
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leur promettant, au nom de la Science, les plus nobles 
satisfactions que l'on p u i w  souhaiter. A l'issue de la 
séance les excursioriniütes se rendent à la carricre du 
Caillou d'Elbart, puis à Erchin où ils étudient le Lan- 
dénien marin et  le Landénien continental, enfin iLs 
1-tgagnent Ilille vers 19 heures 30. 

Présidence de M. A. Bonte, Président. 

Sont élus merribres de la Société : 

11. Fourneau, Directeur Général de la Sociét6 des 
Eaux d u  Nord ; 

M. Buisine M., C*éolcgue aux Ilouillères du Bassin du 
Sord ct du Pas-de-Calais, Groupe de Lens ; 

A l .  Masson, Aide-Géologue aux H.B.N.P.C. 

Mlle D. Le Maître présente les deux mémoires suivants : 

1. - La faune du Dévonien inférieur et moyen de la 
Saoura et des abords de l'Erg el Djemel (Sud 
Oranais). XFnz. Seru. Carte Géol. de I'Alykrie, 
1 ' 9  Série, n" 12, p. 1-170 in 4", Pl. 1-XXII, Lille 1952. 

La p r e m i h  partie de ce hIémoire cst un exposé de 
la Stratigraphie des formations dévoniennes étudiées : 
1" Sur la rive droite dc llOucd Saoura ( l i ~  rive gauche 
coïncidant avec la lisière du Grand E rg  occidental), à 
30 km. au Sud de 1s palmeraie de Béni Abbès ; 2" Au 
N.E. des Monts d'Ougarta, 60 km. au S.W. de Béni Abbès 
où Ir DEvonien ceinture la pointe N. de l 'Erg  el Djemel 
formant un synclinal dissymétrique fermé à son extré 
mité N.W. ; 3" A 1'E. de la petite palmeraie de Zerhamra, 
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35 km. au SM'. de Béni Abbès ; 4' Au puits de Hari 
Abd el Adim, 24 km. à 1'E. de Ksahi (S.E. de Kerzaz). 

Le Dévonien inférieur (e - 7 à 800 m.) fait suite, 
sans discordance apparente, au Gotlandien , il est gré- 
srux ou quartzitiquc à la basc, puis les grès alterncn~ 
üvec des calcaires cririoidiques très riches en Brachio- 
podes - 3 à 4 bancs principaux - dans le Siegenien, 
~ , t  des calcaires à Sautiloïdes principalement - 3 bancs 
principaux - dans I'Emsien. 

L'Eifélien est calcaire (dans la Saoura.) ou calcaire 
ci  calcaro-marneux (à l 'Erg el Iljemel). 

Ii'étude des faciCs, les considérations générales sur la 
faune avec 1'CEkologie de quelques polypiers d'un type 
spécial, sont suivies de comparaisons avec des faunes 
similaires des Etats-Cnis. 

La deuxiàme partie est l'étude systématique de la 
faune : 210 espèces ont  été reconnues, un bon nombre 
s w t  nouvelles. 

Cette faune comprend des Polypiers constituant des 
1)ancs coralligèrics à l n  bas<: du Sicgcnien : bancs à 
Cleislopora yeometriçn üvec Puvosites, i?.lichelin,ia et, 
t ' leurodiçtyum ; au somrnet de 17Emsien ct à la base de 
1'Eifélien : Can~boph?yllu)n, H-ladropl~~yilun~,  .Microc!jclus, 
7 'r iplophyll~~na,  Metriophyllunz ... e t  dc  nombrcix 11abu16s. 
Parmi les Brud~ iopodcs ,  il est des espèces corinucs en 
,\rdenne et Pays rhéiiaris ; d'autres sont apparentées à 
des espèces de Birmanie, Chine, Oural et 'rurkestan ; 
d'autres enfin sont connues aux Etats-l'nis. h s  Trdo- 
t ~ i t e s  : Proet.us, IIonznlo~zotus, Coronum,  Asteropyye et 
Phucops sori!. surtout rio~ril-ir.eux à 1'Emsien inférieur et 
A 1'Eifélien inférieur. Des La,n~el2ibranches, Crinoïdes, 
Rlastoïdes, Céphalopodes sont aussi représentés. 

Cn tableau rérapitulv 1'erisc:mble de cette Saurit, iricl i-  
quant le tiiveiiu et les points où les diverses espères ont 
éti: recueillies. 
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11. - Contribution à l'étude des faunes paléozoïques 
de l'Adrar mauritanien (Sahara occidental). Bulle- 

, t i n  de la, Direction des ;Ifines Gouvernement gén i ra l  
de l'A. O.  F. no 15, t .  II, p. 298-383, Pl. 1-VI. 
Dakar 1962. 

Cc druxiènic hZémoire est l'étude des fossilrs paléo- 
a zoïqurs recueillis dans 1'Bdrar niauritanien par AI. Monod, 
Professeur au Jluséum d'Histoire Naturelle à Paris ct 
Directeur de l'Institut français d'Afrique noire a Dakar. 

Les forniations paléozoïques, dans les synclinaux de 
cette contrée, s'étendent du Cambrien au Frasnien inclus. 

TA: premier. Chapitre traite de la  faune silurienne : 
Ori l~isidés,  Rhynchonellidés, Trilobites et Graptolilhes. 
Il se termine par les conclusions stratigraphiques sui- 
vantes : en Adrar mauritanien, on connaissait le Llan- 
dovery et le Tarannon ; le Wenlock  est maintenant 
reconnu ainsi que le Lud low  inférieur et sans doute le 
Ludlow moyen.  

Le deuxièriie Chapitre, le plus dkveloppé, est l'étude 
de la faune dévonienne qui comprend : le Siegenien à 
S'p. primaevus et bischofi, un Emsien mal caractErisé, 
1 'Eifélien inférieur à S p .  cu l t r i jugatw.  L 'Eifélien supé- 
rieur est un calcaire à oolithes ferrugineuses, extrême- 
ruent fossilifère; c'est la zone à Spir i fer  ostiolatus connue 
cil Ardenne, à Couvin notamment et en Eifel, dans le 
Synclinal de Prüm. Ce Spirifer èst accompagné d ' un  
grand nombre d'espèces voisines de formes américaines. 
Au-dessus de cet Eifélien, im calcnirt: à Sp. m~lcrnnatus ,  
tlwneuili et Tropido2eplus curinatus est considéré comme 
représentant la limite Givétien-Frasnien. Enfin, l a  partie 
rentrale des synclinaux principaux est faite de calcaire 
gréseux en plaquettes ; la faune: S p .  verneuili,  bouchardi, 
nlesncoslalis, indique qu'il s'agit d'un Frasnien certain. 

Un tableau : cssai de corrélations stratigraphiques 
des formations dévoniennes de l 'Adrar mauritanien avec 
celles des régions classiques de l'Ardenne et de l'Eifel, 
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est donné. Un paragraphe traite la question de la présence 
d u  Givétien dans les contrées N.W. d u  Sahara. Le Givé- 
tien y a été signalé en des régions qui se trouvent à 
la limite erit,re les grandes cuvettes d c  sédimentation de 
'i'iridouf au  N.E. et de l ' i lrdrar mauritanien au  S. Ces 
1-égions étaient précisément celles qui, à l'époque du 
llévonien, constituaient des hauts fonds sinon des crêtes, 
de chaque côté desquels la mer a tantôt avanck, tantôt 
rcculi., les recouvrant ou lcs laissant émergées. Il SC 

trouve donc que le Givétieii puisse exister par  place et  
être ahsent ailleurs. Ceci montre à quel point les déter- 
minations doivent être très précises pour des fossiles 
prélevés dans de tels points. 

M. A. Bonroz présente la  cornmuniration suivanie 

Extension' géographique 

e t  valeur stratigraphique des nieeaux de Tonstein 

du Bassin Houiller du Nord de lu France 

pal- A. Bouroz, J. Chalard e t  P. Dollé. 

Planches II1 et  111 bis. 

En Avril 1951, l 'un de nous (J.C.) avait signalé la 
présence de drux niveaux de tonstriri dans le bassin de 
Valtlericiennes (1). Cctte découverte avait 6té le  point de 
départ de recherches gén5ralis6es dans l'ensemble du 
bassin et, très rapidement, de nombreux niveaus étaient 
découverts à peu près simultanément dans la plupart 
des groupes d'exploit iztion (*) . 

( * )  C'est donc le  resultat d'un travail d'équipe que nous 
présentons et,  en plus des signataires de ces lignes, nous nous 
devons de signaler la part prise aux recherches par les in&- 
nieurs et les géologues de quelques groupes d'exploitation: 
MM. Dalinval pour le groupe de Douai, Pincl et Legrand pour 
le groupe d'Hénin-Lietnrd, Buisine pour le groupe de Lens. 
Bore et Puibaraud pour l e  groupe de Béthune et Stiévenard. 
du service geologique central, qui a participe aux recherches 
B BBthune, Oignies. Douai. 
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Cependant, sauf pour 1c groupe de Valenciennes où 
i! était possible de donner wie série stratigraphique 
précise de ces niveaux (3) dans une aire géographiquc 
idativement restreinte, les résultats des recherches 
n'avaient pas été publiés jusqu'à maintenant pour le 
reste d u  bassin, l'essentiel devenant, non pas la décon- 
verte de nouveaux niveaux, mais la corrélat,ion aussi 
prêcise que possible des quelques niveaux existant d'un 
bout à l 'autre d u  bassin. C'est cet essai de corrélation 
que nous présentons aujourd'hui. 

A vrai dire, i l  y a longtemps que les niveaux de tons- 
teiii servaient de repère stratigraphique dans certains 
coins du bassin. Des exploitants, agents dc maîtrise ou 
ingénieurs, n'avaient pas Eté saris remarquer l'aspect 
singulier et la constance de certains niveaux stériles inter 
ralés dans des veines de houille et, s'ils n'avaient pas 
la possibilité ou le loisir d'étudier ces niveaux pour eux- 
~nêmcs, ils savaient pnrfaitemcnt SC servir de leur cons- 
tarict: : citons par  exemple, les « galons » de la veine 
31aiirice d a n s  les anciennes exploitations de Crespin 
(voir (2) p. 118, tonstcin satellites) ou le e gayet loiird D 
de la 3 F  veine de Ernay où l'accolement du terme 
<( gayet >) qui désigne habitiiellcment ilne roche 1Qgère et 
de 1'épithGte « lourd » marquait l a  singularité dc cet 
iritcrcalaire épais (10 à 20 cm.). 

D'autres niveaux dc tonsteiri, beaucoup plus rniiires, 
itaient repEix5s çii et 15, sur les coupes des travers-bancs, 
comme gayet ou schiste. 

La différenciation d e  ces niveaux exigeait unc iiives- 
ligiition pousséc. 1, 'lin de nous (P.D.) mit au  point a u  
1at)oratoire d u  service g6ologique des houillères, III; 

appareillage rapide qui lui permit de faire plus d'ur, 
millier de lames minces et de constater, des le début, que 
les fonstein s'y présentaient avec des aspects n~t temei i t  
différcnci6s. L'Et,ude comparative systématique de ccs 
lames ainsi que la position stratigraphiquk des niveaux 
permit, à un autre d'entre nous (A.B.), de différencier 
d'une façon certaine ce qui pouvait être réputé tonstein 
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dans le hassiiî du Pas-de-Calais et ce qui ne l'était pas et. 
d 'cn faire la corrélation. Encore esistc-t-il des riivcaiis 
anibigüs où la préserice de très rares cristaux de leverric- 
rite dans une pâte amorpiie ou crpptocristalline ou de 
leverrierite plus a l ~ n d a i i t e  mais loralisEe uniyuernent diins 
(les fentes de rei.rait ou des fra.ctures de la roche, ne permct 
pas clc se pimoncer d'une facon absolue : il peut J- avoir 
niélürige entre les constituants principaux des schistes 
ordinaires (silice, illite, muscovite ...) et ceux des tonstein 
(lraolinite el. leverrierite). L'aspect macroscopique, qui est 
en général typique, ne permet cependant pas dans tous 
ies cas niie diagnose certaine. La planche III montre 
les asperts typiques en lame mince de que lqu~s  riiveaux. 

lVon~e~rclat icr-e des tcn~stein d u  6msin. - A U  cours des 
rcrliorclies clans le Pas-de-Calais, les niveaux de tonstein 
avaient été caractérisés par  la lettrc T suivir d 'un ii-idicc,. 
Les découwrtes se succédant dans uri ordre quelconque, 
on avait été rapidement amené à cloriner dm indices 
négatifs et des exposants : T-, T, T, T, S., ... ; d'autre 
part ,  les diisignations données dans le groupe J e  Yaieii- 
cicrirics (,J.C.) font état de noms de veines locaux (toristeiii 
d'Xlexaridre) ou dc caractéristiques macroscopiq~i~s 
locales '(tonstein bicolore) pouvant a1)parnître sur 
d'autres toiistein en d'autres points dmbassin. 

Aussi, d 'un  commun accord, avons-nous db,vidC: d'uni- 
lier les appellatioils en appliquant une méthode g6iiér:ile 
1,riico;iiséc par  Monsieur I'lane alors qu'il était directeur 
d u  service géologique d ~ i  bassin : à 1 'intérieur d'un(. 
assise (Wcstplialien A ,  R et C pouim le Nord de la Prnncej, 
le min d 'un ni reau aura toujours pour désirience, la 
lèttre raracléristique de 1 'assise ou cette lettre suivie d 'un  
e muet. La. suite stratigrapliique des niveaux se désigne 
ensuite par  des noms classés dans l 'ordre alphabétique 
croissant du bas vers 1~ haut de la série stratigruphiqiic. 
On aura ainsi le choix dans uiie série de noms tels que : 
,/\lice, Bkatrice, Clarcrice, Co~istarice ..., Ro~riaricc, Sulpicc, 
Talence, Tiburce, Vence pour le Westphalien C. 
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Dans un bassin aussi étendu que celui du Pas -de  
Calais on se heurte à deux difficultés : les corrélations ne 
pcuvcnt pas être considérFes comme absolues de part  et 
d 'autre des grands accidents tcrtoriiques et, sonverit, on 
constate qu'il y a là une variation assez brusque dc 
l'aspect ou de l'épaisseur d'un niveau de tonstein jusque 
1% homogène et continu : on ne peut donc affirme? c4uc 
c'est rigoureusement lc même nivctaii qu'on retrouvc de 
l 'autre côté. Ou bien c'est le riombre de riiveaux qui 
change dans une stampe déterminée, comme de part et 
d'autre de la faille Pruvost dans le faisceau de Six-Sillons 
par exemple. 

D 'autre part, certains niveaux paraissent très loca- 
lisés : ils intcressent le chalmp d'un ou deux sitiges 
d'exploitation et n'ont donc qu'une valeur stratigraphi- 
c!ircl tout à, fait  locale : valeur de faciès, pouvons-nous 
ctiri:. 

Auüsi donrieroris-nous d'abord !(fig. 1) les deux séries 
les plus complètes qu'i l  a été possible de détermiiier 
dans le bassin. Ellei sont situées dans l'assise de Bruay, 
ce sont : la série de Valenciennes d'une p a ~ t ,  établie dans 
lcs siègcs Crespin, Thiers et  Cuviriot (J.C.), et la série 
de lieris établie daris les sièges 8, 9, 12 et 15 (AH. ) .  NOLIS 
y ajouterons certains gisements des concessions limi- 
trophes de Lens où l a  continuité des travaux d7exploi- 
tation avec ceux do Lens permet, à coup sûr, de jiistifier 
irs ciorriilations. Ensuite, à partir  de la série de LWIS, 
nous verrons comment il est possible de passer aux séries 
plus lointaines, à l 'Est  ou à l 'ouest de Lens, dans le 
liouillcr du Pas-de-Calais. 

De la figure 1, il ressort d'abord que la distance de 
ltimbcrt au  tonstein Patrice varie de 360 métres à Lens 
à 600 mètres à Valenciennes, soit une différence allant 
presyur du simple au  double. 

i\lalgré la grande distance qui sépare l'assise de Bruay 
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4 
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Fig.1 - Appelletion norrnslisée des  Tonstein 
et &paisseurs comparées des stampes Lens -Valenciennes 

Echelle: 7/5000 
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de Vale~iciennes de celle de la plaine de Lens, environ 
50 kilomètres, la corrélation peut se faire cependant de 
façon trèu satisfaisante : dans les deux régions, « l'explo- 
sion 2, dii L. sub-Brongniarti se situe entre les tonstriil 
Patrice et JIaxence. De même, dans les deux (:as, les 
niveaux ii E.  ,Vuthieui  se localisent autour du tonsteiii 
Maxence e! l'extinction de M. carinata se situe un peu 
au-dessus de lui. 

Dans le détail, quelques-uns de ces niveaux présentent 
des singulu~ités dans leur aspect macroscopique ou ri1 
lanio mince qui prrmettent de les identifier de Lens à 
Vülenciennei;. E t  leurs distances verticales relatives même 
se conservent à peu près proportionnellement d'un point 
à l 'autre de ces deus gisementç. 

lia succeüsion de ces différents tonsteiri se présente 
de la façon suivante : 

Tonslei)l T'ut~içe.  - A Valenciennes, où il avait étC 
nommé tonrtein d'khnestine, il se trouve en intercalaire 
dans la 2& vrine du gisement de la fosse Thie~s ,  soit 
la l g C  veine du gisement de la fosse Cuvinot et la veine 
no 9 de Crespin. A Lens il est intercalé à la base de la 
passée a u  toit de la 1'" veirie du Nord des fosses 9, 12 
et 15 (voir fig. 2).  Dans les autres si6gev de Iiens, l'ex- 
ploitation n'est pas enrorc assez avancee pour qu'on 
puisse 1 'y p~Glever. 

A Valeiicierincs il présente une épaisseur da  5 A 
10 am. ; à Lens, cette épaisseur est de 2 à 6 cm. Dans 
les deux régioris son aspect macroscopique est celui d'un 
schiste très foncé, lité, charbonneux, dont l'identification 

un tonstein est ti*s difficile à l'œil n u  et, dans la  
presque totalité tlcs cas, ne peut se faire sûrement qu'en 
lame niince. 

En lame niirice, la pâte est. généralement brun foncé, 
j~lus rarrment hcige. Iles cristaux de leverrierite y sont 
très nombrciix. En lame perpendiculaire ib la, stratifi- 
cation, la 1ever1ic:rite s 'y  présente en bâtonnets allongés, 
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Fig.2 - Tonstein Patr ice 
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généralemerit rectilignes, ou très peu verniiculés ou en 
tonnelets paraissant brisés. L'ensemble (le ces cristaux 
de leverrierite présente un  aspect très nettement lité 
parallèlcmcnt à la stratification. C'c:st rrt  aspc'ci, iit6 
typique qui diîf'éreiicie cie turistein. 1,~:s cristaux de lcver- 
lierite sont bruns ou beiges et fortement striés perpen- 
diculairement à l'alloiipemcnt. Iles minéraux accessoires 
sont escept iorinels, en particillier tr6s peu dv pel.its 
quartz détritiques. 

Dans la plaine de Lens, lc tonsteiii Patrice a pu 
encore Ctre trouvé dans la veine Marcellin des sièges 5 
t,t 7 d~ Béthune (concession de Grenay), dans la deu- 
xième passée a u  mur de la veine Sainte-Berthe des sièges 
2 et 3 de la concession de Dourges et  dans la deusièinc 
passée :LU mur de la première veine des sièges 7 et 8 
de la concession de 1'Escarpelle. 

Plus à l'Ouest, l'identification est plus délicate et 
nous en reparlerons plus loin. 

Tonstein Ltlaxence. - C'est ce tonstein qui a été décri? 
par l 'un de nous (voir (2) p. 115) sous Ic nom dr  tonsteiii 
bicolore. II SC, trouve à Valericieriries en  intercalaire dans 
la 21e veine de l a  fosse Thiers, dans la 15' veine de 
Cuvinot et dans la passée de Lilloise de Crespin (voii 
fig. 3 ) ,  toujours dans la partir  supEricure de la winc, 
souvent à prosinlit6 mmiédiate du toit. 

Dans la plaine de Lrns, il a été d'abord trouvé en 
intrrcalaire dans la Ze passée au mur d e  l a  veine Six- 
Sillons de la concession de  Lens, puis dans ses équivalent- 
suivants : veine Victorine de Béthune (concession de 
Grenay), vritic. St-Jacques de la. concession de D o u r ~ e s  
et' veirie E de la concession de 1'Nscarpelle (voir fig. 4). 
Il n'est pas de points de  gisement possible, actuellement 
accessibles, où ce tonstein n'ait été chrrclié et trouvé dans 
la plaine de  Lens Sa continuité prut y être consid6rée 
comme absolue. 

A Valericienries, ce tonstein a une épaisseur de 8 cm. 
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environ ; dans l a  région dc Lens son épaisseur varie do 
4 à 8 cim. ; exceptioririellemerit elle peut desceridre à 2. 
Son aspect macroscopique est tout à fait typique. Sa 
couleur gris-hrun ne le différencie pas sensiblement des 
schis t~s ,  mais alors que ceux-ci sont litEs, le tonstcin 
Maxence est compact, de derisité nettement plus élevée 
e t  présente de  nombreuses diaclases perpendiculaires à 
l a  stratification, ce qui le différencie d u  premier coup 
d'mil,  au fond d r  la mine, d 'un schiste intercalaire 
ordinaire. 

Eri cassure ïraîchc, son aspect est nettement saccha- 
loïde, quelquefois esquilleux ; ces cassures esquilleuses 
prennent une teinte un peu plus claire rappelant certains 
aspects de la blende. I l  est assez rarement lardé de radi- 
celles. Sa rayiirc est blancliâtre ou beige clair. Cc n'est 
qu ' à  Valericieriries qu'il présente netterrwit. cet aspect 
bicolore qui lui  avait fait donner son nom initial. Dans 
le Pas-deCalais, d'autres toiistein présentent encore plus 
nettement ce caractcre : liserés plus ou moins épais et 
franchement noirs encadrant, en section perpendiculaire, 
une roclie moins foiicéo. I l  semble que ce soit la présence 
d e  matières organiques, due il la proximité d u  charbon, 
qui donne cette teinte noire. 

E n  lame mince, le tonstein Rlaxence se caractérise par  
l 'extraordimirc abondance de cristaux vermiculés beiges 
de levwrierite. Kn laine parallèle, il peut arriver que ces 
cristaux soient plus ou moins imbriqués et presque jain- 
tifs, masquant pratiquement la pâte. Cette dernière, 
lorsqu'elle est, bien visjlde, est brune ou rougeâtre, plus 
rarement beige ou verclâtre et  présentant généraiement 
une extinction en lumiitre polarisée. Il est probable que 
cette püte soit forméc principalement d'argile cryptocris- 
lallirie plus ou moins colorée par  des matiéres organiques. 
E n  plus des vermicules beiges de leverrierite dominants, 
cette pâte peut comprendre des amas noduleux de lever- 
rierite blanche cryptocristalline ayant tendance à la 
rermicu1:~tinri. Dans ce cas, lcs vermicules restent pctits 
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et en liaison avec les amas. Ils surit striés comnie la lever- 
rierite beige, mais restent blancs. Leur striation est noire, 
ce qui leur donne un aspect blanc-gisâtre. 

IJcs minkraux secondaires sont très rares ; on trouvc 
uii pcu de tres petits quartz anguleux détritiques. 

ï 'uns fe in ,  ,I lnurice. - Ce niveau se situe immédiate- 
ment au mur du précedent. JZ Valenciennes il se presenté 
sons forme d 'un intercalaire de 1 B 2 cm. d'15paisseui-, 
de  coiilcur claire, rc clni lc fait traneliclr vivcmcnt sur 
la masse du  charbon qui l e  contient. A Crespin il se 
trouve dans la veine Alaurice, à Cuvinot dans la 15" 
veine et ii Thiers dans la 21' veine. Ces deux dernières 
veines rontiennent 6galemcinl. le: tonstein 'riaxence (voii- 
fig. 3) .  

A Imls  (voir fig. 4) le tonstein Maurice se trouve dans 
le toit de la passke immkdiatement sous celle qui contient 
le tonstein Maxence, à 15 m. au mur environ. lie tonstein 
a 4 cm. d'épaisseur, il est suivi vers le bas de 4 cm. de 
schiste à forte proportion de carbonate de fer  et, immé- 
diatement au-dessus du charbon, de 4 rm. de schiste 
argilcux à rüdicellcs. Ccs dens derniers bancs ne con- 
tienrient pas de leverrierite. A Dourges, le tonstein 
Naurice se situe en intercalaire dans la veine Jacqueline, 
vers le toit de la veine. Son épaisseur y est de 2 cm. 
environ et  siL coulcur noire (voir fig. 4). A 1'Escarpellc 
il s r  trouve dans la troisième passée au  mur de la veine E. 
Le tonstein Maurice se présente donc sous un aspect 
inacroscopique très hétérogène d 'un point à u n  autre du 
bassin. A l'Ouest immédiat de la concession de Lens, dans 
la concessiori de Grenay, il a été impossible jusqu'ici, 
de le retrouver. Sans doute a-t-il d û  y être érodé : sa 
position dans le toit, dans l a  concession voisine de h n s ,  
rend cette hypothèse très vraisemblable. 

En  lame mince, l'aspect du tonstein Maurice, aussi 
bien dans la plaine de Lens qu'à Valenciennes, est très 
typique et homogène. 
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Dans les lames en sections perpendiculaires, il se 
présente de la facon suivante : la pâte est gén6ralement 
foncée, brune ou brun-noir. Prédominance de lever- 
:%rite microc~istalline blanchâtre en nodules plus ou 
moins aplatis, formant des alignements dans la p2te ('). 
Quelques gros vermicules beiges ou bruns de leverrierite 
crist allisbe. 

E n  sections parallèles, la lev~rr icr i ie  blanche se pré- 
sente en arrias rrloiris réguliers qu'en section perperidi- 
culaire. 

Cette diagnose est valable pour le tonstein Maurice 
de Valenciennes, celui de Dourges e t  celui de Lens. 

Le banc de schiste à siderose situé sous le tonstein 
Maurice de Lens est, dans une pâte beige rougeâtre à 
(~xtinction, très cliargé d'oolithes de siderose. Quelques 
rriouchetures de siderose se retrouvent d'ailleurs dans le 
tonstein Maurice de Valenciennes. 

Les miiiéraux accessoires, en particulier le quartz, 
sont pratiquement absents. 

Tonstein Luce. - Ce tonstein n'est bien connu jusqu'à 
niaiiitcriarit qu'à Valenciennes. C'est lui qui I'orme le 
deuxiCme galon de Maurice de Crespin ; ii Cnvinot ii 
se trouve dans la 15" veine avec les tonstein Maxence et 
Ilaurice ; à Tliiers, il cst intercalé dans l a  passée ail rriur 
de la 219eir ie  (voir fig. 3) .  

Ses aspects mncro et microscopiyucs sont à peu p r h  
~de~i t iqucs  à, ceux d u  toristcin Jlauricc qui le surmonte. 
'Fout au  plus, peut-on dire que sa pâte est un peu plus 
colorée : brun rougeâtre avec plage verdâtre et qu'il est 
exempt de siderose. A la fosse Cuvinot, lorsqu'il repose 
directement sur le mur de la veine, il cst comme le mur, 
enticrement lardé de radicelles. 

C'est ce dernier caractkre qui nous a fait  assimiler 
le tonstein 'i', de Lens au satellite supérieur de Valen- 

~ 

(*) Voir  aussi ( 3 )  pl. 3, fig. 2 : u: Kaolin en boules B. 
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ciennes plutôt qu'à celui ci. A vrai dire, l'ensemble des 
autres caractères, communs aux 'satellites inférieur et 
supérieur de Valenciennes, pourrait faire héJiter. La 
distance qui sépare T, de T, à Lens (15 mètres) tendrait 
plntht à faire assimiler T, ail satellite inférieur (Luce) ; 
rriais les grosses variations des épaisseurs qui séparent 
les trois tonstein bicolore et satellites à Valenciennes nous 
ont fait préférer 1 'argument de composition rninéralo- 
girpe. Signalons rnfin, qu'en u n  seul des 5 points où 
l'on s trouvé le toristeiri Maurice à Dourgw, il est acco~ri; 
pagné d 'un deuxième niveau que nous assimilons au 
tonstein Luce (voir fig. 4) .  E n  lame mince ils sont à peu 
près semblables. 

l'onsteia Laurence. - A Valenciennes, le tonstein 
Imirence (voir fig. 5) correspond a u  tonstein Y, inter- 
calaire de 1 à 4 cm., situé vers la base de la 8" veine 
du siège C'uvinot et de la 18" veine d u  siège Thiers. II  
se trouve donc à environ 120 metres au mur d u  tonsteiri 
Rlaxence. 

Dans la plaine de Lens, il a été trouvé dans les 
coriccssions de liens, de Dourges et de 1'Escarpellc. h 
1,rns où il a 6té trouvé en deux points, il corresporid 
vraisemblablement à un niveau de 3 à 4 cm. d'épaisseur 
situé sous le toit d'une passée qui se'trouve à 80 mètres 
sous le tonstein Maxence. Ce niveau (Tl,) n'a pas, à Lens, 
l'aspect macroscopique d ' u n  tonstein et,  e n  lame mince, 
il est véritablement à la limite de ce que l'on peut appelcr 
tonstein. P a r  contre à Dourges, il a un aspect typique; 
il y est situé au mur. d 'une passée situ& sous la veine 
St-Jean-IZaptiste. Tl en est de même à l'&carpelle où 
il se trouve dans la 4" passée à 15 mètres sons la veine 
3Latliilde (voir fig. 5) .  

E n  lame mince, le tonsteiri liaurerice de Valencienries 
présente une pâte noire ou brun foncé avec de nombreux 
bâtonnets ou vermieules de leverrierite beige ou blan- 
châtre, avec quelques nodules de leverrierite grise. Il ne 
conticnt pratiquement pas de quartz détritique. 
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A Dourges, la leverrierite se présente à peu près sou? 
le même aspect qu'à Valenciennes, mais la pâte est plus 
colorée : rouge orangée à extinction ou gris verdâtre. Il 
J- a égaltlrrient quelques petits quartz détritiques. 

Charbon 
e n  cm   oit 

15 

2 

2 

l n t e r c  
en 

iège NOS  o on cession de L e n ~ )  
Groupe d e  ~ens-~ iév in  

~ i q . 5 - ~ o n s t e i n :  L a u r e n c e  
Echeiie:  1/20 

A Lens, les petits quartz déhitiques devieririelit pius 
norribrcux, la pâte est brune, avec quelques hâtoiiiiets 
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assez rares de leverrierite, semblant brisés et  dont les 
morceaux sont plus ou moins ali,vnés. Les fragments de 
leverriorite donrierit l'impression d'avoir été renianiés. 
I~'liétérogénéit6 de la roche et  la présence de quartz nom- 
breux semblent confirmer cette hypothèse. 

Kous verrons plus loin que ce niveau se retrouve sous 
forme d'un tonstein typique assez loin à l 'ouest de Lens 
(Sud de la concession de Nmux), mais qu'il y presente 
aussi des signes nianifestes de remaniement. T l  y est situé 
dans le toit d 'une veinule. Tout cela semble indiquer 
que l a  continuité d 'un niveau de tonstein est plus grande 
lorsqu'il fait  partie intégrante de l a  structure d'une 
veinr de charbon. Dès qu'il s'éloigne dans les épontes, 
surtout lorsque c'est dans le toit, il subit des phénomènes 
de remaniement et  d'érosion qui peuvent aller jusqu'ii 
le faire disparaître. 

T o î l b t e k  Herniance. - Le tonstein Hermance (voir 
fig. 6) se présente à Valenciennes (tonstein d'Alexandre) 
sous forme d 'un  intercalaire de 4 à 5 cm. d'épaisseur 
hitué à proximité d u  toit, dans la veine Alexandre du 
siège Cuvinot ou dans l a  14e veine d u  siège Thiers. 

A Lens (tonstein T,) il se présente d'une façon iden- 
tique dans une passée de 50 cm. d'épaisseur située .i 
25 mgtres environ sous l a  veine n o  20. 

Son aspect macroscopique est bien celui d 'un tonstein. 
I I  est brun, h grain fin, à cassure conchoïdale avec 
quelques mouchetures de pyrite. Sa rayure est blancliâtre. 

E n  lamc rniiice, aussi bien à Valericieriries que dans 
la plairie de Lens, il se caractérise par  une pâte beige 
rougeâtre ou verdâtre à extinction enrobant souvent la 
leverrierite comme dans un réseau de maillss. La lever- 
rlerite est abondante mais avec grosse prédominance de 
leverrierite gris blanchâtre en amas ou en très nombreux 
nodules. Cette leverrierite grise est plus ou moins en 
voie de vermiculation. Les gros bâtonnets ou vermicules 
(le leverrierite beige sont rares. 
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Tonstezn Florence. - Le tonstein Florence (voir fig. 6 )  
se présente à Valenciennes (tonstein X) avec une épâis- 
seur de 7 à 8 cm. vers la base d 'une passée schisteuse 
et charbonneuse située à 15 mètres a u  mur du tonstein 
(i ' , 2 l t ~ ~ n d r e  (Hrrmanre) . 

X Lcns (toristein T',) il se situe vers la base d'une 
double passée, à 10 m. environ d u  tonstein T, (Hermance). 
11 a une épaisseur de 3 à 4 cm. 

,San aspect macroscopiquc est assez typique : couleur 
brun-noir, cassure conchoïdale, aspect finement saccha- 
roïde ; assez souvent chargé de  radicelles. 

E n  lame mince, il se différencie nettement d u  pré- 
cédent: pâte brune, très foncée. Très nombreux bâtonnets 
ou vermicules de leverrierite beige-brune, plu3 ou moins 
alignEs parallèlement à l a  stratification en section pcrpen- 
diculaire. E n  section paralléle, les vermicules se pré- 
sentent en très nombreux paquets d'éléments plus ou 
nioins emboîtés de toutes tailles. Contrairement au  tons- 
t.eiri prkédent ,  il ne présente pratiquement pas de lever- 
ricrite blancliâtre en amas ou nodules à Lens ; il en 
contient à Valenciennes, mais en quantité peu import,ante. 

Ces aspects nettement différents entre les deux tons- 
tein IIermance et Florence, et  qui se retrouvent iden- 
tiques pour chacun d ' m x  à Valenciennes commc à liens, 
perniettent de les syrichroniser avec une certitude suffi- 
sante malgré la distance qui sépare les deux régions 
d'observation (ciriquante cinq kilometres à vol d'oiseau). 
D'ailleurs, ils mnstitiient un doiiblé qui se retrouve en 
position relative comparable entre le t o n s t ~ i n  JIaxrnce 
et  Rimlxrt. 

P a r  contre, lcs niveaux qu'on trouve dans la conces- 
sion de Dourges, vers cet horizon stratigraphique, posent 
im prohlhne de corrélation avtw ceux de T~ens qui, malgré 
la distance beaucoup plus faible, est un peu plus d6licai 
à r6soudre. Nous en reparlerons plus loin. 
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Tonstei?~ Constance. - A Valericierin~s, le tonstciri 
Coristüric~ jtoiistein de 4 bis) a été trouvé d'abord daris 
la veine 4 bis du si$e Cuvinot, où il s'intercale ciitrr 
le  toit de la veiiie et le charbon, puis dans la 2" veine 
dc 1,i troisièirii. série levant du si?ge Thiers où il chons- 
titiic iiii iiitc~rra1nir.e dans la moitié irifbr iwrt. dv la ~ L i i i e  

(voir fig. 7 ) .  

Charbon 1 ntercalaires Charbon 
en cm - Toit  en cm' en cm 

5iè e ~ n i e r ~ ( ~ o n c e s s i o n d e ~ ' 5 e u l v c )  
~ % u p e  de Valenciennes 

20 

Fig.7- Tonstein Constance 
Echel ie :  1/20 
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Fig. 8- Tonstein Constance 
E c h e l l e :  1/20 
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'1 Imis, il a été carotté en soidage, l'exploitation 
ii étant pas assez avancée pour avoir le niveau en travers- 
l~aric. 

P a r  contre, il a été trouvé dans une bowette de la 
concession de Grenay (groupe de Héthune) et  plusieurs 
fois dans Ics concossions de Courrières et Dourges (groiipe 
cl 'Hériiri-Liétard) (voir fig. 7 e l  8).  

A Valenciennes il se situe à 150 mètres environ au 
toit dc Iiirnbert. S o n  aspect niacroscopique y est un peu 
difi'ércnt de ce qu'il est dans le reste d u  bassin. Tl a iité 
décrit en ces termes par l'un de nous : « I l  s'agit d ' u ~ i  
niveau d ' m e  vingtaine de centimètres d'épaisseur d'un 
sédiment argileux dur,  compact, homogène, à cassure 
~ p p a r ~ m i n e n t  conchoïdale mais paraissant finement csquil- 
loiisc à la loupe. La @te dr, couleur gris-beige clair à 

~cflets uri peu rosés, est rriarquée irrbgulièremcnt daris 
la masse de marbrures ou de grandes taches mauves ou 
lie de vin pâle. La  poussiere est d 'un blanc pur,  la rayure 
d ' u n  blanc bleuâtre. I l  contient par  places quelques petits 
cl6bris v6gCtaux bien étalés qui constituent les seulcs 
traces visihlc?s de stratification » (3). 

Uans le Pas-de-Calais il se présente avec une épaisseur 
de 11 à 18 cm. Sa couleur est beige-brune. Sa cassure, 
d'aspect conchoïdale, présente aussi à la loupe de fines 
cviquillcs dc coixlciir hcigc claire. Sa rayure est blanchâtre. 
II l~réseiite parfois esi section perperidiculaire à l a  ütrati- 
ficatiori (Bruay et Iïœux) deux bahdes de  quelques milli- 
mètres à 1 cm. de cpuleur noire encadrant le reste beige- 
tirmn de l a  roche. 

Cet rispoct macroscopiqiie rappelle celui du tonstein 
Alaxence de Taleririci-mes (turistein bicolore). Eufin, il 
contient parfois de grosses radicelles exceptioriiiellemerit. 
légèrenient ch:l.rl)onneuses et plus souvcnt marquées par 
une couleur brune un peu plus Poncée que le reste de la 
rochc. 

Sa clislanrc à Riml~ert  croît régulièrement quiilid on 
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va de l 'ouest à l 'Est  du Pas-de-Calais : a u  si@ n u  3 du 
groupe d'Auchel, il se situe en intercalaire dans lzi 
2" passée au mur de St-Jules, soit à G5 mètres au  toit de 
Rimbert ; & TSruay il constitue le e gayet lourd » de la 
32" veine à 80 mètres Lu toit de Rinibcrt. Dans le gisement 
Nord de la faille Pruvost à Nœux et Qrenay (groupe (it. 

Béthune) il se situe dans une passée à 40-50 mètres au  
toit de Rimhert. A I,ens il présente la particularité d'Ptre 
daris le toit à 15 cm. au-dessus de la passée au mur de 
vcine C, soit à 100 mètres au  toit de Ri~iibert. Enfiri à 
Ilourges, il est ég;ilernent intercalé dans une passEe à 
environ 1 1 C  metres au toit d u  niveau marin. 

K n  lame mirire, la N t e  présente des aspects assez 
variés, tantôt grise ou presque incolore, tantôt beige plus 
ou moins foncé, pouvant aller jusqu'au brun, tantôt 
roug~a t rc  mi verdâtrc à extinction. La leverricrite y est 
relativement peu abondante sauf daris les échantillons 
provenant d u  Nord de la faille I 'k~vost. E n  général, elle 
s'y présente sous forme de leverrierite blanchâtre crj-pto- 
cristallinc, mais en voie de vermiculation à laquelle: 
s'ajoiitctot quelques vermicules, la plupart  de très yrossc 
taille, de leverrierite beige. L'extinction en croix noire, 
fortement visible sur ces gros vermicules, leur donne un 
x p e c t  annelé tout à fait  particulier que nous avions 
ciirüc!térisé par  1 'appellation « queue de  chat, » donnée à 
ce tonstein, avant de nous en tenir aux appellütions T, , 
puis Coiistarice. 

Enfiri, dari;; cc tonstein, on voit la préstmccl de grains 
de quartz anguleiix détritique qui, par  rapport à l'enseni- 
Ille des wiistituarils, est en proportion extrêmement 
faible, niais cependant nettement supér i~urc  à ce qu'elle 
est dans les autres tonstein d u  bassin. 

Ces caractéristiques assel; hiitérogèries et, en particu 
lier, la  présence de  quartz anguleux détritique en quantité 
netlement plus grande que dans les autres tonstein, 
l m s t u l ~  des conditions de dépôt plus i r régu1i i . r~~ E t  cn 
effet, hicri qiir I r  tonstein Constance se retrouve avec 
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En lame mince, l a  pâte est peu aboridante, de couleur 
généralement foncée, brune et à extinction. La leverrierite 
se présente sous les deux aspects : petits vermicules plus 
ou moins emboîtés et abondants ou nombreux sphérolites 
ou amas de leverrierite gris(> en voie de cristalliaatioii. 
D'uri point à un autre du bassin. la proportion de ces 
deux formes de leverrierite peut varier, mais ..ans que  
l 'une des deux soit assez dominante pour changer l'kispcct 
$néi.al des lames. 

La faible distance de ce tonstein à Rimbert lu i  enlève 
tout intérêt de corrhlation stratigraphique à moins, par 
csemple, q u  'on ne manque Ri~rihert par faille dans un' 
sondage. L'expérience que nous avons à l'heure acturlle 
du carottier double à roulements b billes nous permet 
d'affirmer qu'on ne manque pas un tonstein lnrsqu'il 
se trouve SUI' le trajet d'une sondeuse. 

Etant donné la série type Valrncimneï-I m s ,  que nous 
avons htablic, nous allons iwht~rchcr  cc qii'cllr dcviciit 
dans los difi'érrntes coricessioiis d u  Pas &-Calais. 

Nous verrons que les corrélations à loiigiia distailcc 
devierinerit moins prkcises par suite de qurlclucs lacwi(:s 
présentées par certains niveaux. D'autre part, il s'y 
ajoute localement des niveaux suppl6rn~ntaji .e~ que nous 
n'a.vons pas figurés dans la série type à caiisr de leur 
peu d 'extension. 

Concession d e  Douryas ( g r o u p e  d'Hénin-Liétard). - 
Comme nous l'avons indiqué plus haut, on trouvr dans 
l n  concesion de Dourges les tonstein Patrice ( Z e  passée 
a u  mur dc Ste-Berthe) , Maxence (veine Yt-.Jacques) , 
Maurice (veine Jacqueline), Laurerice (pass6e sous Saint 
Jean-Baptiste), Constance et Viterbe ; leur idcntific <i 1' 1011 

ne présentant pas de difficultés. Le tonstein M-aurice 
s'accompagne en un seul point du siége no 2 (J3owclte 
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S u d  565, à 357 m. de l'origine) d 'un deuxième niveau 
.(voir fig. 4) qui doit ê ~ r e  vrüiscmblablcmcnt lc tonstcin 
Luce. E n  cc point, ce dernier présente en lame niince 
des caractéristiques identiques 2 celles d u  tonstein Mau- 
rice qui le surmonte. Etant  donné les grandes variations 
d e  distance e t  de gisement qui séparent ces dcux tonstein 
il Valenciennes, nous admettrons que c'est aussi à eux 
que nous avons affaire dans la bowette Sud 565 du 
siège 2 de Dourges. 

L'idmtification des tonstein Hermance et Flurence 
a été beaucoup plus délicate. Cela provient d'abord de 
c e  qulils présentent souvent à Dourges des lacunes locales 
de dépôt ; de plus, il s 'y  ajoute un troisième niveau, le 
tonstein Espérance, situé entre Florence et Constance, 
mais plus près de ce dernier, eiifiri l'ensemble se trouvait 
à des distances variables sous une veine exploitée sous 
ie nom de Nouvelle-Veine, cette variation de distance 
provenant d u  fait qu'en certains points l'identification 
d e  la veine exploitée à Nouvelle-Veine était douteuse. 
Quoi qu'il en soit, l'étude des lames minces et la position 
des niveaux de tonstein (voir fig. 10) dans la veine qui 
l m  contient ont permis de les différcncier avec certitude. 

E n  partant de l a  veine St-Rbiniy durit  1 'identification 
rie fait  pas de doute, on trouve le tonstcin EIerniance 
à 43 niètres au  m u r :  il est situé entre le toit et le cliarbon 
d e  la passée qui le cont.ient et  prksenbe en lame mince 
des caractères absolument identiques à ceux que ce tons: 
tein ii ~ , e n s .  Le tonstein Florence, situé entre 
5 2  et 58 niètres de St-Rémy, se présente comme à Lens, 
dans le sillon inférieur de l a  passée double qui le coniient. 
E n  lame mince il priisentc aussi une nette prédominancc 
d e  leverricrite beige en vermicules de toutes tailles sur 
l a  leverriterite grise en amas. 

Quant au  tonstein Espérance, c'est u n  intercalaire de 
2 cm. cnviron s i h é  ail t,oit d 'une pas..ée en plusieurs 
sillons qui se t?ouve à 27 mètres a u  muf d u  tonstein 
F1orenc.c et  à 18 mètres au  toit du tonstein Constance. 
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Macroscopiquement, il présente la texture grenue, la cou- 
leur brune, la cassure conchoïdale et  les diaclases per- 
pendiculaires au  dépôt, iiabituellvs. 

En lame mince, il présente une prédominance de 
lev~rr ier i te  en amas blanchiitres sur  celles en vermicules 
beiges. I,a pâte est brune, à extinction et paraît, dans 
ilne certaine mesure, mblang6e aux amas de  leverrieritc 
blanch&tre qui restent petits et irréguliers. Au siège 8 
d e  Dourgrs, le tonstein EspErance s'accompagne d 'un 
deuxième niveau (tonstein Eric) qui présente à peu près 
les mCmes caractéristiques (voir fig. 10). 

Le tonstein Espérance, en dehors de la concession de 
llourges, n ' a  pu  être retrouvé jusqu'ici que dans le Kord 
d e  la concession de Nœux (siège no 6 ) .  . 

Co?zcession de Courri8res (groupe d'Hénin Liblurd) . -- 
L i u  Nord dr la faille Reumaux, dans l a  partie Sud du 
champ d'exploitation d u  siège 24 de Courrières, partie 
assez i r réguEre,  il a été possible de trouver les tonsteiii 
H-lrrmancr, Florence, Constance et Viterbe. 

Ilans le g-iscment des charbons gras au  Sud de la 
faille Ileumaux, I'exploitation n'est pas assez avancée 
lieur qu'on puisse y trouver la série des tonstein Patrice- 
Viterbe. Signalons toutefois que la veine Léonard ron- 
tient un intercalaire de schiste, isotrope en lame mince, 
r n a i ~  durit quelques rares fentes de retrait paraissent 
contenir u n  minéral pouvant être de l a  leverrierite. 
L'étude de ce niveau n'est pas assez avancée pour qu'on 
puissc en faire Etat avec précision. 

Conression de 1'EscarpelEe (yujupe d e  Douai ) .  -- E n  
plus des tonstein Patrice, Maxence, Maurice, I~aurence 
t t  Viterbe actuellement accessibles dans les travaiix, il 
existe a u  sii.ae 8 de 1'Escarpelle u n  niveau supplérnen- 
iairc qui est pétrographiquement à la limite de ce qu'on 
peut encore appeler un tonstein, situé dans la première 
passée au  mur de 2 veine, à 180 mètres environ au toit 
du tonstein Patrice. Il se présente sous l a  forme d 'un 
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intercalaire de 2 à 3 cm. au milieu d'une petite veine 
de 30 cm. d'épaisseur. 

En lame mince il présente, dans une pâte noire, 
quelques nodules d'une pseudo-leverrierite blanche cryp- 
tocristalline qui pourrait n'être que de la kaolinite (aux 
idayons X les deux spectres sont identiques). 

Nous ne donnerons pas de nom à ce niveau avant 
de l'avoir étudié d'une facon plus approfondir ail point 
de vue minéralogique. 

1" Concession de G'renay (Sud de  la faille Keumaux). 
- Dans cette région il existe u n  niveau supplémentaire 
de tonstein dans la veine Ilarguerite, à 225 m. environ 
riu toit d u  tonstcin Patrice. Sous  l'appellerons tonst,ein 
I-Lomarice. 

C'est un intercalaire de 2 crri. d'épaisseur situé entre 
la veine Alarguerite et  son toit (voir fig. 10). 

point de vue macroscopique, il est gris brun, dur, 
n'est pas lit6 mais ne présente pas non plus de diaclases 
perpendiculaires à la stratifiral ion. 

E n  lame mince, il présente une pâte brun rouge avec 
plages à extinction. Cettc p2te rcnfermt: de t s s  nombreux 
ver~riicules ou fragrrierits de vermicule de leverrierite 
bcigc typique. Il y a aussi quelques nodules de micro- 
levci-rierite grise. C'est donc incontestablement un tons- 
tein. Cependunt nous l'avons vainement recherché d:ins 
la. cioiicessiori voisirle de Leris où l'équivalent de la vcine 
Marguerite est la veine Nella. Ce tonstein est donc pour 
lc moment, localisé dans le Sud de la concession de 
Grenap. 

2" Concessions de Grenay et Nmux (Nord de  la fuillc 
IJruvost). - Ce gisement, constitué par  des charbons 
!li gras et maigres, est composé d'une assise de Bruay 
assez complète puisqu'on y retrouve dans la partie supé- 
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rieure, les caractères paléontologiquc~s des faiscvaux d 'E r -  
nestine et de Dusouich de la plaine de Lens. Rlüis l a  
seule corrélation qu'il avait été possible de faire se hasail 
sur la zone d'apogée de L. sub-Brongniarti. La découverte 
de la série à peu près complète des tonstein au siège 8 
de Vermelles permet nlaintcnant de faire une corrhlation 
beaucoup plus détaillée dans Ir faisceau de Six-Sillons. 

La &rie des tonstein trouvés dans ce gisement se 
compose des tonstein Patrice (veine 5 Sillons), Jlaxence 
(3" passée au  toit de Grande Veine), Maurice (veine au  
mur de Grande 1-eiiie) , Ilermanee (veine de 55), Florence 
(au mur de la 2e passée au mur de veine de 5 5 ) ,  Constance 
(passée au mur dc vrine de 70) r t  Viterbe (2e vvcine dii 
liaval de Narux) . 

Sous ces tonstein présentent en lame mince, les carac- 
téristiques de la &rie correspondante de la plaine de 
Lens. Signalons cependant quelques particularités : le 
tonstein Patrice peut en certains points se dédoubler 
(tonstein Sice) les 2 sillons gardant les mêmes caracté- 
ristiques ; quant a u  tonstcin Florence, il se trouve à 3 cm. 
sous l r  charbon dans Ir mur franc d'iinc passévc et non 
entre toit et mur. 

Enfin, dernier point important : il existe dans le 
champ di1 siCge 6 de la concession de Nmux un niveau 
auppléineritaire eritre les niveaux Florence et Constance 
dans la premii:re veine du Xaval, niveau qui est l'équi- 
:-alent du tonstein Espérance de la concession de Dourse;. 

C'est un intercalaire de 1 ii 2 cm. d'épaisseur situ6 
dans le sillon de toit de la veine, vers le toit (voir fig. 10). 

E n  lame mince, il présente unr pâte brun rouge ahon- 
dante, à extinction, paraissant fibreuse par place, avec 
de riornbreux amas de leverrierite grise, de rares vermi- 
cules de leverrierite beige et de très petits quartz détri- 
tiques. 

Sori aspect en lame mince est donc à peu près iden- 
tique à N ~ u x  et à Dourgcs. Alors qu'à Dourges il est 
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à 18 rnètrcs nu toit du tonstein Constance, Nwux il 
est à 12 mètres ce qui, compte-tenu de l'amincissertient 
des stampes à la fois de l 'Est  vers l'Ouest et  du Sud 
vers le Xord, fait  de ces distances des valeurs cohérentes. 

11 n'a pas encore été possible de le retrouver dans 
la conression de Grenay (veine de 70). 

3" Concession de X œ u x  (Sud-Ouest  de la faille de 
Sa ins ) .  - Dans cette région, on assiste à u n  changement 
notable dails le faciès des stampes de l'assise de Bruay, 
quand on lcs compare à celles de la plaine de Lens (4). 

lies toristein eux-mêmes n'échappent pas :i cette varia 
tion. Ira série de ceux qu'on y a trouvés a pu être rac- 
cordée à la série typr par sa  position par  rapport au 
début de la zone d'apogée de L. sub-Brongniarti.  

Ce sont : le tonstein Patrice (dans l a  passée de terre 
e t  cliarbon au mur de la veine St-Yves). 11 présente ici 
une épaisseur de 1 à 2 cm. E n  lame mince, t'orle prédo- 
minance de nodules de leverrierite grise en voie de vermi- 
culation. l'eu de bâtonnets ou vermicules de leverrierite 
Leige. 

lie tonstein Maxence (dans la première passée au mur 
de la veine St-Guillaume) a 2 à 3 cm. d'épaisseur, il se 
situe vers le toit dc la passée (voir fig. 11). E n  lame 
mince, leverrierite grise en rares nodules, pâte brun rouge 
à extinction, très rares vcrmicules de lcvrrrierite. 

Ide tonstein RIaurice (dans la 3' passée a u  mur de 
St-Guillaume) est à 12 mètres sous le précédent. C'est 
un intercalaire épais (voir fin. 11) qui servait depuis 
longtemps d'horizon r c p h  (5). I l  ;i 12 à 15 cm. d'épais- 
seur, une couleur lirune, une cassure conclioidale. I l  
contient de grosses radicelles qui apparaissent en lmm 
plus fonck. E n  lame mince il contient une pâte brun 
foncé, dc gros vermiculcs beiges de leverrierite assez 
abondants avec un peu dc nodules de leverrit:rit,e grise. 
I l  prksente donc, e n  lairie mince, des caract6ristiqués un 
p e u  différentes de rcllcs qu'il a dans la plaine de Lens. 
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Intercalaires Chdirboci 
en c m  Toi L en cm 

Charbo- 
encm. Toit 

,~onstein ~ a x e n c e  
.~!=pee au mur  de ÇtGui llaume 
sieCje N O 2  ( C o n c e o i n n  d e  Nceux ) 

Groupe de Bethune 

~ o n s t e i n  Maurice 
~ ~ P ~ ~ ~ L I I ~ u ~  d e ~ ' G u Ï  llaume 
Siege N a 2 < C o n c e s ~ i o n  de Nœux) 

Groupe de Bethune 

~ o n s t e i n  Maxence 
2 é m e ~ i e a u  murde 2 1  eV?* 

siège NI, (Conce3sÏon de ~ r u e y )  
Groupe de Bruay 

Toi t 

Tonstein Maurice 

Tonstein M a u r i c e  
pke au t o i t  de S L P  Barbe 

Si èqe N"3 (Concession d e  ~arles> 
Groupe d 9 Auchel  Légende 

~onste in  Florence 
Ç I & ~ ~  N O 2  <Conces ion  deMarled 

Groupe d'Auchel  
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Le tonsteiq Laurerice (dans le toit d'une passée à 
40 mètres environ a u  mur d u  tonstein Jlaurice) se pré- 
sente sous forme d'un niveau de 6 à 13 cm. d'épaisseur 
(voir fig. 5) de couleur gris-brun, tranchant sur  le schistc 
foncé d u  toit de la passée (il est à 5 à 10 cm. environ 
au-dessus d u  charbon dans le toit), Il est, par place 
(siège 4). lard6 de traînées beiges de siderose, ce qui est 
u n  caractère assez exceptionnel. Au siège 2, il presente 
2 bandes macroscopiquement différentes. E n  lame rriirice, 
il présente une pâte rouge orangée à extinction ou Srune 
isotrope avec de nombreux nodules irrémliers t r &  bril- 
lants de leverrierite grise en voie de vermiculation. C'est. 
cc niveau qui se présente à Ilens sous forme d'un dBpôt 
ayant été remanié. 

Enfin, le dernier iiiveau trouvé (les travaux ne sont 
pas assez avaucés pour descendre stratigraphicluemen:, 
plus bas, en gisement régulier) se -rapporte a u  groupe 
fIermancc-Florence. C'est un niveau de 1 à 2 mi. d'épsis- 
Heur situé au milieu de la veine St-Constant du siège 4 
de Nœax. Il est. assez intermittant. En lame mince, i l  
a une pâte rouge orangée à extinction, avec de très nom- 
I~reux  vermicules de leverrierite beige de toutes titilles 
et un peu de nodules de leverrieritc grise. Cet aspect 
rious conduirait à I'assirniler au toristeiri Florenre, mais 
les aspects souvent aberrants de tous les  niveau^ précé- 
dents par  rapport à l a  série type ne nous permettent pas 
de considikm cette- assiiililntiori carnmc absoluc. Sa dis- 
tance au  t,onst,ein Laureriw qui est de 45 mètrrs, c'rst- 
à-dire légèrement supérieure à l a  distance qui sépare le$ 
ionstein Idaurence et Maurice dans ct; gisement, tendrait, 
rependant à confirmer cette as~imilat~ion, car ces propor- 

'. t,iori~ daris les distarices se retrouvent aussi dans la plaine 
de Lens. 

Conre~sion de Rruay  (groupe de Bruay) .  - Tlans r e  
yisement trcs régulier qui est séparé des précédents pai 
la faille de J-liiitz, on constate une variation notable dans 
la composition de la stampe houillère (6) : faisceaux dc 
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veines différent$, forte augmentation des teneurs en 
matipres volatiles, etc ... Que1que~-uns des niveaux dr 
tonstein do la ohrio type sont disparus et il en reste ciriq 
qui sont ahsoltirnent typiques. 

11 nous a été impossible, jusqu'à présent, d 'y  trouver 
le tonstein Patrice. 

Les deux tonstein Maxence et Maurice sont situés 
entre les veincs 21" et 2Ze. 

Comme dans le Sud de la concession de Nûeux, le 
tonstein Maurice est plus épais que le tonstein Maxence. 
CP d ~ r n i e r  sr trouve sous le toit de la 2e passée ail  min 
de 21" veirie. C'est un intercalaire de 4 à 5 cm. d'épaisseur 
d ' h e  roehe compacte de couleur presque noire. En  lame 
inince, il présente une pâte brun rouge à extinction ou 
imir&trt! isotrope rontenant d'zisseé nombreux fragments 
de leverrierite beige s t r i k ,  avec de rares tr& petits 
quartz anguleux détritiques. 

Le tonstcin Maurice, intercal6.dans la pas& au toi1 
de 22"voir fig. 2), a de 5 i 1 0  cni. d'épaisseur. De couleur 
fmdh fonc6. il présente une cassure conchoïdale typique. 
11 servait daailleurd depuis longtemps, sous le noni dc 
gayet, de rep6re stratigraphique aux exploitants de 
Hru$y. E n  lame mince, la pâte est beige rouge;îtré avec 
plages à extinction ; la leverrierite, en bâtonnets beiges 
striés parallèlement à la stratification, est très abondante; 
clle se présente aussi sous forme de rares petit,s amas gris 
en voie de cristallisation. Quelques petits quartz arigu- 
leux. Les bâ.torinets striés sont polychroïques et con- 
tiennent vraisomb~ahiement ' une  forte proportion dc 
mmcovite. 

Le tonstein Laureilce a été jusqu'ici, introuvable dans 
ce gisement. I l  est vrai qu'il est aussi très fugitif dans 
la. plaine de liens. Ce. n'est un tonstcin franr q 1 1 ' B  Neux 
et. à Valericieriries. 

Les deux tonsteiri Herniarice e t  Florence se présmtent 
à Bruay sous forme d a  doublé clmsiqik. Ils sont situés 
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rc:spective~~icril dans  l w  2tlP et 2!Ie veines, disiaritw de 
5 à 10 mètres (voir fig. 6 ) .  I ls  figurent depuis longtemps 
s u r  les coupes de bowettes d e  Bruay  sous le nom de gayet 
ct leur constance avait été reconnue. Lt: prernic~r a. unc 
cpaisseur ae  2 cm. environ et  Ic T en a 12. i1Tacrosco- 
piqucnicnt, ce sont dr:s 1-orhes brunes, très foncks ,  à 
cassure conchoïdale et diat>lases perpendiculaires à la 
st1,atification. E n  lame mince, ils prrsentent à peu près 
1c;s niCmcs différ(:riccs qiic dans la plaine de  Lcns : Ir 
t.onsteiri 1-Ierrriance présente une pâte bruri-rouge à traî- 
riiics noirâtres. La I'orme de leverrierite en  sphérolites 
prjs prédomine trCs nettement su r  les vermieules beiges ; 
un pcu de  t rès  petits quartz détritiques. Le  tonstein 
h-lorence comporte une pâte brune isotrope présentant 
en lame perpendiculaire à la  stratification, des bandes 
intercalées de pate brun-rouge à extinction ainsi que des 
lits de très nombreux vermieulcs dc  levcrr ier i t ,~  beige, 
1Cn Inmc parallCle, suivant qu 'on coupe un l i t  de vermi- 
cules ou LW lit de patc', la proportion de lcvc~rricrite 
w r i c  ériormément. 

Le tonstein Espérance n ' a  pas été trouvé à Eruay, 
quant a u  tonstein Constance, yuc nous avons d6jà décrit 
t i i i  même temps quc celui de l a  plaine de Lens et  de  
Yalenc+:rinc:s, r 'est lc « gay(% lourd -s> de la SZZ veinc: 
(voil fig, 8) .  

Concession d e  J1arle.s (yroupe d ' i l i ~ c h d ) .  -- Ikins la 
coricrssiori (le Alarlc:s, i l  'xiste actuel1t:rrieiit trois niveaux 
ixxonrius ; lcs autres n 'ont  pu être troiirés dans  les ïecou- 
pages artiiellcment accessil~les. Peut-être les trouvera-t-on 
lors du  cwusement d e  nouveaux travaux. 

Les niveaux exislants sont les suivants : le tonsteiu 
Xaiiricc, intercalé d ims la  passiic au toit d e  la, veine 
St.e-Barbe, équivale~it 2 A h l e s  d e  la 22bveirie de Briiay. 
I l  a 2 cm. d'épaisseur (voir fig. 2 ) ,  une couleur gr&-brun 
foncé et une  cassure conchoïdale ; en lame mince, il 
présente u n  aspect identique à celui de  la passée a u  toit 
dc 2Se vcine de Rruny. E n  pai.ticiilier, la  lcverrierite se 
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présente en 1Gtoniiets striés longitudinalement et tres 
polychroïques. Quant a u  tonstein Maxence, i l  a été introu- 
vable jusqii'à prdscnt dans la conccssion de i\Iarlcs. 

Pour le nivcau suivant llassimilat,ion pst difficile ; les 
arguments sont contradictoires : en position relative ent,rc 
la P p a s s é e  a u  mur de St-Jules (32" de Bruay) e t  &lori- 
caud ' (Xr  de Eruay) ,  ce niveau se rapporterait plutôt 
à celui dc la 28' de Rruay (Hermance). Son épaisseur 
et  sa composition en lame mince tendr:nicnt plutOt à l'assi- 
miler celui de la 29" de Kruay (Florence). 

Comme les épaisseurs des banrs de ,grès et d 'une 
facon générale les stampes séparant les veines varient 
très rapidement e t  sans loi apparente de Rruay à 
Jfarles, 1-ious nous baserons sur  le mode de gisement en 
xeine (voir fig. 2) et la structure en lame mince pour assi- 
miler ce riiveau au  tonstein Florence : en laine mince, 
ii présente une forte prédominance de pâte brune a 
extinction, avec quelques petits quartz détritiques et des 
Iiitonnets de lcverricritc beige mais pas de nodules de 
ieverrieritc grise. 

Erifiri, le tonstriri Coristance, comme nous l'aroiis déjà 
indiqué plus Iiaut, se retrouve avec 10 cm. d'épaisseur 
et  ses caractéristiques habituelles dans la 2 passée au 
mur  de St-Jules (voir fig. 8)' aussi bien dans la coiicession 
de Narles que ,dans celle de La Clarence. 

DU NORD DE LA FKAKCE 

La découverte des tonstein dans toute l'étendue d u  
bassin d u  Nord et  d u  Pas-de-Calais permet pour la pre- 
mière fois de présenter u n  tableau de corrélation certaine 
tic l'rnscmble des vcines exploitées dans les différentes 
concessioris, dans l'assise de Bruay. 

Le tableau de la planche III bis donne la  position 
exacte des différents niveaux et l a  série des veines exploi- 
tées à partir  du niveau marin de Rimhert pris comme 
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Iioriisoii de base. Il est certainement incomplet et  il iaut 
muhaiter que de nouvelles découve~tes viennent compléter 
celles déjà faites. 

A partir de ces r.ésultats, on pourra essayer dc 
résoudre quelques problémes en suspend, pa r  exemple: 
ia recherche du poudingue d'Edouard dans le gisement 
situé au Xord de la faille Pruvost. On constate en effet 
que, compte tenu de l a  position d u  tonstein Patrice dans 
r.e gisement, le poudingue d'Edouard devrait se situer 
approximativement a u  toit d u  faisceau des reines Marie, 
J (mme 1.t Yvonne. 

Mais à côté de ecs applications à des études gkolo- 
giques d'ordre général, un des gros intérêts de la mise 
sur  pied d'une série type de niveaux de tonstein est la 
sûreté qu'elle donne dans les études tectoniques el la 
corrélation de détail d u  gisement et, surtout, la précision 
uu'elle apporte dans les interprétations des résultats des 
sondages de recherrhe. 

Comme nous l'avons dit plus haut, dans  la technique 
actuelle ciu carottage, u n  niveau de tonstein ne peut pas 
échapper en sondage et prrmettra dorénavant d'assimdcr 
avec beaucuup plus d'exactitude les faisceaux de \r+' r 'mes 
rencontrés. 

11 faut csp6rer que les corrdlations stratigraphiyues 
basées sur les toristeiri pourront se poursuivre dans les 
assises d'Aiiziti et do Vieoigne. Nous avons omis volon- 
tairement d 'en parler ici, ca-r la question n'est pas encore 
a u  point : des tonstein ont été découverts par  l 'un de 
nous (?J.C.J dans la partie inférieure de 1 'assise d'Anzin 
d u  groupe de Valenciennes e t  d'autres par R I .  A. Dalinva!, 
dans l'assise de T'icoigne du groupe de Douai. Tl  n a  
pas été possihle jusqu'ici de retrouver ces nivcaux da i s  
le Pas-de-Calais, ni même de lcs préciser s u r  toute l'éleri- 
due des groupes où ils ont 616 découverts. Il faut donc 
que ces découvertrs se complGtcnt avant que leurs auteurs 
en fassent état. 
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T d  divisioi~ en faisceaux de l'arsise de FSruiiy avail 
&té initialement basée sur les exploitations des concessions 
de  Lens-Liévin (7). Les limites en étaient les suivanles : 

Baisceitu d 'Edoiiard . . . . . . . . 250 m. d'épaisseur 

Poudingue d 'Edouard 

Faisceau (le Dusouich . . . . . . . . 200 m. d'éphisseur 

Veitie Arago 

Faisc(3aii d ' Eriic&ne . . . . . . . . 150 ni. d'épaisseur 

Veine Ornérine 

Faisceau de Six-Sillons . . . . . . 550 ,m. d'épaisseur 

On voit la disproportion qui existe dans l'épaisseur 
klcs divei-s faisceaux. Elle provient de causes multiples. 

Iles divisions en faisceaux d'Edouard, Dusouich et 
IErnestinc ont été faites à Line époque où les exploitations 
rie dépassaient guère la veine Six-Sillons. E n  dehors du 
poudingue d'Edouard, dont l'extension 'dans t,out le 
bassin du Pas-de-Calais ne fu t  reconnue qu'après, 1é:i 
autres limites, veines ,Irago et Ornérine, n'ont qu'une 
valeur tout à fait locale : si on peut suivre leur exten- 
sion, par continuité dans les travaux, dans les concessions 
voisiiies, pela devient impossible à grande distance. Ces 
lirriites rie corresponderit d'ailleurs pas à uiie variation 
wrisible dans la faune ou dans la flore. 

I l  n'en (1st pas de même dans le faisceau de Six-Siilons. 
Sa liri~ite iriiérieure, le niveau marin de Ximbert, a kt6 
fixée lai-divément (tongrès de Heerlen, 1927) mais, long- 
temps auparavant, Zeiller, qui ne connaissait pas les 
niveaux marins du  houiller productif, avait, en se basant 
sur la variation des caracteres floristiques, intbgrb une 
partic. du faisceau de Six-Sillons bans le Westplialien 13 
(zone l:,) et le reste dans le Wesphalien C (zone C,). 

Cette mriation floristiquc s'inipose avec évidcnce à 
yuiwricl~w se doiiiie la peine de débiter sul'fis+rrirnerit de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



toits et  avait déjà été retenue par  l ' un  tlc nuus (A.R.) 
comme limite des Mresphaliens Cl et  C, dans une partie 
restreinte du bassin (voir (5) p. 60, Planche I I I ) ,  à unC 
6poqiie où  il était diffirile dr  faire état do renscilfnenimti 
provcriant de concessioiis concurrentes. 

En s r  basant sur cette variation de la floie et de la 
faune, un autrc d'entre nous (J.C.) a réccmmcnt proposé 
d t  fixer la limite (', C, au tonstcin i\lauctire (2) .  

lies résultats donnés par  l'ensemble d u  bassin du l'as- 
&-Calais, région type d u  UTestphalim C en France. 
situent la variation de faune et de floie entre les tonstein 
Patrice et Maxence, à peu de chose près, comme dans la 
région de Valencicnnes et l 'on peut liésitcr B choisir l 'un  
ou l 'autre lonstein comme limite. 

Sous choisirons ddfinitivemcnt, comme limite c>iiirc lc 
Westplialien Ci (faisceau de Six-Sillons) et le Westptia- 
lien C, (faisceau d7Ernestine),  le tonstein I'at.rice, pour 121  

raison majeure que si I 'on clioisissüit le tonstein Alaxenct., 
la veine Six-Sillons ne serait plus clans le faisrcaii qui 
porte son nom. 

Les dpaisseiirs des différents faisccaus sont ainsi tir1 

~ieu plus équilibrées et l'eriserrihle devient, daris la région 
type de Lens : 

Faisceau d'Edouard . . . . . . . . 250 m. d'épaisscui. 

Poudingue d'Edouard 

Faisceau dc Dusouich . . . . . . . . 200 m. d'épaisseur 

Veine Arago (*) 

Faisceau d'Ernestine . . . . . . . . 300 m. d'épaisseur 

Tonstein Patrice 

Faisceau de Six-Sillons . . . . . . 350 m. d'épaisseur 

Xiveau marin de Rimbert 

(*) Si le tonstein Romance de la concession àe Greniiy 
pouvait se retrouver dans lc reste du bassin, i l  pourrait servir 
2 préciser la limite entre Dusouich e t  Ernestine. 
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Ceux dcs niveaux de tonstein de l'assise de Bruay qui 
sont assez continus pour f o ~ m e r  des niveaux repères, 
sont localisés dails le tiers inférieur de cett,e assise et 
le faisceau de Six-Sillons pourrait aussi bien s 'appeler 
« faisceau des tonstein >. 

Leur individualité pétrographique est assez nette pour 
rlu'elle puisse servir à diféreiieier deux niveaux strati- 
grapliiquernerit voisins. Pour cela il ne faut pas se 
contenter de faire une seule lame mince par niveau : 

quelques lames sériées' parallèlement à la stratification 
et une lame perpendiculaire continue dans 17épai&eur 
du niveau sont quelquefois nécessaires pour arriver à 
une diagnose eertaiiîc, quand on se trouve en présence 
d 'un niveau isolé dans u n  travers-banc de recherche ou 
en sondage. 

Mais, daris la pr.at.ique, les conditions ne sont pas 
toiljoiirs aussi s h è r e s  c t  hic11 souvent il n'est pas néces- 
saire c i r  recourir aux études microscopiques pour rewn- 
naître et identifier exactement un tonstein : dans une 
aire niiogrüphique restreinte, une fo i s  établie la coupe 
stratigraphiqiir type des toiistcin, l'examen de leurs seuls 
earactèrrs iriacroscopiques, de leur épaisseur relative ou 
de leur inode de gisement, permet très souvent leur iden- 
tification immédiate. P a r  exemple, le tonstein Gons~ance 
cst 1c sciil à prkc i i t t .~  liabituell(:mcnt une kpaissrur de 
10 2 20 cm. A T~aleii(iiennes sa couleur claire est abso- 
lument caractéristique et permet de le distinguer aisément 
de tous les autres. Le doublé Flo~ence-Hcrmance à Valen- 
cicnncs et à Lens, le triplé Iiuce-Maurice-Rlaxmce à 
Talcncieimes, sont t G s  reconnaissables. Constunce B Lens, 
Maxerice à Valenciciines, présentent l'aspect a I~icolore w 
d E j h  signalé. Le tonstein Florence se situe vers l a  base 
d'une double pasüée tandis qu'Herniance cst situé .de  
prCf6renc~ à proximité du toit, etc ..., ctc ... 

Les corrélations faites, grâce aux niveaux de tonstein, 
permctteiit maintenant d'étendre à lii rkgon de- Valcn- 
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ciennes les divisions-types établies dans la r%on de Lens 
On constate que si l'on s'en tenait aux anciennes divi- 
sions stratigraphiques de Lens, seul le faisceau de Six- 
Sillons serait représenté à Valenciehnes ; même avéc 
notre nuuvelle limite on y trouve seulement en plus, le 
tiers inférieur du faisceau d'Ernestine. Ceci confirme, 
comme on le soupc;onnait d'ailleurs déjà, que l'assise da 
Bruay, malgré ses 800 rnètres d'épaisseur, est très incom- 
plète à Valenciennes, sa partie supérieure ayant 6té 
inlet.& pa r  le rran de retour. On vérifie en outre, une 
t'ois de plus, la loi d'épai~is,sc!mcnt des assises d'Est t n  
Ouyst, le faisceau de Gix-Sillons ayant 600 rriètres 
d'épaisseui à \ alenciennes, soit 1,6 fois ce qu'il  est à 
1 >ens. 

IA partie supérieure du  « faisceau des tonstein w 
votxspond Bien, dans tout le bassin, à la limite des 
anciennes zones B, et C de Zeiller. En particulier, on 
constate que l'extension d'E. ilfathieui (Pruvost) est 
lomlishe dans lcs cent miltrcs de s t m p e  qui encadrent lc 
tonstein Maxenw à Noeux, Lens et Dourges dans le Pas- 
de~Catais, mit cent cinquante mètres à Valenciennes (ce 
phyllopode n'a pas encore été trouvé ailleurs dans Ic 
bassin) 

Ihfin, du point de vue sédimrntologiquc, la conti- 
nuité de certains niveaux de tonstein et  leur mode de 
gisement constant a. l'intérieur d'une même veine sur 
toutc l'étendue du bassin, semblent indiquer qu'à certains 
mo~nents de son histoire, le  bassin pouvait préwnttr une 
uniformité absolue des conditions de dépôt, correspon- 
dant 5 une phase bien déterminée d u  cycle sédimentaire : 
le dépôt d'une veine de liouille. 

A d'autrcs momrnts, ilne couche de houille pouvait se 
déposer en certains points, alors qu'en d'autres se dépo- 
s a t  déjà un toit, c'est ce que s a b l e n t  indiquer les modes 
de gisement des tonstrin 1,aurence ou Constance. E t  dPs 
qu'ils &happent aux conditions de très grand calme 
nécessaires au dépôt d'une veine de houille, conditions 
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indiquées par  L'un de nous (AB. )  antérieurement [ (5) , 
chapitres III, TV et XVT 1 ,  les niveaux dc: tonstein 
commencent à se charger de quartz détritique et pré- 
acntent des phénomènes de remaniements. 

Enfin, à la limite, on pciit supposer que les nivcaus de 
tonstein 1ocalisEs (torislt~irl Espérarice par exemple) cor- 
respondent soit à une veine elle-meme localisée, soit à 
une veine dont le dép6t a été transgressif. 

r 
Car, et ce sera là la coi~clusion de notre exposé, la 

grande extension et la constance de composition de cer- 
tains niveaux de tonstein post,ulent une mise en placc 
relativement rapide par rapport à celle d u  diarhori, dans 
des conditions de tranquilliti. de sédimentation suffisante 
et qui font que ces niveaux constituent un K instantané w 
des conditions de &pot régnant dans l'ensemble du 
hausin à un moment de son histoire. 
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EXPL,ICATION CES FIGURES 

PI..KY<'HP I I I  

Fic. 1. - Tonste in  Roniance. Bethune, Siège 1. Bowette 1014. 
Marguerite, Toit. 
Sectinn perpendiculaire, lumière polarisée, X 20. 
Fragments de Leverrierite grise, petits Quartz et  
pâte sombre. 

- l 'onstein Patrice. Béthune, Sondage de Loos, Echan 
tillon no  1. 
Section perpendiculaire, lumière polarisée, X 20. 
Tous le8 points clairs sont constitués par de la  Levei.. 
rierite en fragments alignés suivant l a  stratification. 

- Tonstezn Xnxence.  Dourges, Siège 4. Etage 565. 
Bowette Sud a 135 m. Intercalaire du Sillon supérieur. 
Section parallèle. lumière naturelle, X 2O. 
Pâte sombre contenant de très nombreux fray~rients 
plus ou moins vermiculés de Leverrierite. 

- Tonstein Maxence. ICscarpelle, Siège 8 .  Etage 260. 
Bowette Nord-Est. Veine u E,  à 1.220 mètres. Inter- 
calaire. 
Section parallèle, lumière polarisée, X 20. 
Dans une pâte sombre, fragments e t  vermicules de 
Leverrierite montrant l'extinction en « Croix noire m. 

- Tonste in  Xaurice.  Neux,  Siège 4. Recoupage au Mur 
de St-Guillaume 500. Intercalaire de la Troisièn~e 
Passee. 
Section perpendiculaire, lumière naturelle, X 20. 
Pâte noire avec de très nombreux nodules de h v e r -  
rierite cryptocristalline. Très rares vermicu\es. 

- Tonstein Lwureiice. Nœux, Siège 4. Recoupage au 
Mur de St-G-uillaume 500. Echantillon n u  6. 
Section perpendiculaire, lumière naturelle, X 20. 
Nodules de Leverricrite cryptocristalline aplatis sui- 
vant la stratification. Quelques nodules de pâte orga- 
nique plus fonces. 

- Tonste in  Hern~ance .  Dourges, Siège 4. Etage 565. 
Bowette Nord à 267 mètres. Intercalaire au Toit. 
Section parallèle, lumière polarisée. X 20. 
Pdte sombre avec quelques fragments de Quartz e t  u n  
gros amas de Leverrierite microcristalline vermiculée. 

- Tonste in  Hermance.  Anzin, Thiers. Etage 300. Ikcou- 
page 2' Serie Couchant. 140 Veine, Alexandre. Inter- 
calaire au  Toit. 
Section perpendiculaire, lumière polarisée, X 20. 
Amas de Leverrierite microcristalline vermiculée e t  
Leverrierite ci'yptocristalline diffuse dans la pâte. 
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FIG. 9. - Tonstein Florence. Bruity, Siège 4. Etage 564.  Recou- 
page Levant. Intercalaire de 29' Veine à 244 m8tres. 
Section perpendiculaire, lumière polarisée, X 20. 
Gros éléments de Leverrierite allongés suivant la 
stratification dans une pâte sombre. 

FI<:. 10.  - Tonstein Florence. Lens, Siège 9. Sondage à 1 5 4  m. 
Intercalaire au Mur. 
Section parallèle, lumière naturelle, X 20. 
Gros éléments de Leverrierite vermiculée et striée 
dans une pate sombre. 

Frc. 11. - Tomtczn Espéruncc. Dourges, Siège 8. mage  379 
Bowettc Sud à 1.385 mètres. Echantillon A. 
Section parallèle, lumière polarisée, X 20. 
Petits anlas de Leverrierite microcristalline vermi- 
culet: et Leverrierite cryptocristalline diffuse dans la 
pâte sombre. 

Fr<;. 12. - Tom~tein Vitel-be.  Courrières, Siege 24. Rowette Sud, 
ELage 203. Intercalaire de St-Roger. 
Section parallèle, lumière polaris&, X 20. 
-Leverrierite en gros vermicules et en très petits 
fragments dans la pàte sombre. 

Tic. 13 .  - Tonstein Constance. Auchel, Siège 3. Etage 650. 
Bowette Sud-Est à 755 metres. 
Section perpendiculaire, lumière polarisée, X 20.  
I'ate claire contenant de la Leverrierite en petits 
vermicules et en amas ii'répuliers niicrocristallins. 

FLG. 14. - Tonstein ('onstance. Béthune, Siège 7 Vermelles. 
Bowette 7.103. Passee à 230 m. Intercalaire supérieur, 
Partie supérieure. 
Section perpendiculaire, lumière polarisée, X 20. -- 
Amas microcristallins et Grosse kver r ie r i t e  à extinc- 
tion en croix noire dans une pâte sombre. Quelques 
gmins de Qunitz. 

Fr<:. 15. - Tonstcin Constuncc. Lens, Siège 9. Sondage a 
208,60 nikti-es. 
Section pei.pendiculaire, lumière polarisée, X 20. 
Pàte claire contenant de la Leverrierite en gros 
fragments et  en amas micro-cristallins vermicules. 

Frc. 16. - Tonstcin Cumtunce. Anzin, Thiers. Etage 300. 
3' Rérie couchant. 11' Veine, Intercalaire, Partie 
su1~6rieure. 
Section pei.pendiculaire, l i i m i k ?  polarisbe, X 20. 
Pâte claire, avec particules charbonneuses et Lever- 
rierite microcristalline et  cryptocristalline diffuse. 
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M. J. Danzé présente la communication suivante r 

1. - Une nouvelle méthode de transfert 

des limbes fossiles carbonifères ; 

II. - Considérations sur ln fossilisation ; 

pur Jacques Danzé. 

Les méthodes de  transfert mises a u  point jusqu'à ce 
jour par les paléobotanistcs étrangers se sont révélées, 
malgré de riombreux essais, inefficaces en ce q u i  concerne 
le matériel français. E n  effet, ces procédés sont tous plus 
ou moins en relation avec la plasticité du fossile alors 
que les restes végFtaux fournis par le Bassin houiller dii 
Nord de la France accusent une extréme fragilité. J ' a i  
exposé dans une récente publication (1) les principes dr 
ces méthodes : je me bornerai donc à rappeler ici, d'abord 
leurs inconvénients respertifs lorsqu'on les applique à 
des échantillons frabiles, puis quelyues critiques d'ordre 
général, communes à toutes ces méthodes. 

La  niétlrode de Waltori, aussi bien daris sa I'orrne 
originale (2) qu'%près modification (3) ,  oblige à exercer 
sur  l'échantillon, lors de l'usure de la roche, une con- 
trainte qui est partiellement absor1)ée p a r  le baume du 
Canada dans le cas de la première métliode ou par. 
1 'ensemble lmime + film de cellulose dans le cas de la 
métliode la, plus récente. Les vibrations produites au 
cours de cette opération peuvent suffire A briser la mince 
couche charbonneuse qui constitue l'échantillon. En outre, 
lorsque celle-ci est recouverte du film de cellulose, souple 
mais non extensibIe, ce film transmet les vibrations et 
rend l'cnseinble plus fragile. Cependant, le remède est 
simple : il consiste à user l'échantillon avant l a  pose du 
film. D'autre part ,  pour la deuxième méthode, lors de 
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l a  f i x a t i o ~  de  l'échantillon our la lame, l a  brusque éléva- 
tion de température subie par le film quanti on le plonge 
dans le  baume d u  Canada chaud, peut provoquer un 
letrait, Ce retrait, important pour les films à base d'acé- 
tate d e  cellulose, où il prend l a .  forme d'un véritable 
frisottement d e  la surface du film, est peu sensible pour 
ceux Sormk avec d u  nitrate de cellulose, niais il peut 
amener une fragmentation plus ou moins accentuée d e  
l'empreinte à laquelle il adhcre. E n  outre, lléchauffemcnt 
bi.uta1 de la pellicule organique est susceptible d'altérer, 
dans certains cas, sa nature chimique en produisant des 
niodifications de son aspect. Enfin, pour la deuxième 
méthode, les deux inconvénients cités ci-dessus se suc- 
cèdent dans le mode opératoire e t  l'on comprend qu'un 
iossjle déjà ébranlé par  u n  retrait, même de faible irnpor- 
tariee, se détériore plus facilement sous l'effet des ~ i b r a -  
tions d u  polissage. 

La méthode d'Ashby (3), supprimant la fixation dc 
l'échantillon sur  unc la.me, évite le deuxihme des incon- 
véuieiits d e  la nGt1iode de Waltorr la plus récente, mais 
elle conserve le premier et, en outre, se heurte à une 
nouvelle difficulté. E n  effet, l'échantillon recouvert d u  
film étant dircrtement plongé dans l'acide fluorhydrique, 
on obtient après diusolution de la roche un film libre 
extrêmement délicat à manipuler ; la cellulose forme des 
rilnis solides mais souples et une faible torsion peut 
dkru i ro  le fossile, étant donné l'adliésivité moyenne de 
ces films. 

Quant aux méthodes qui corisisterit à décoller un filni 
recouvrant l'empreinte et y adhérant, elles sont basées 
sur la plasticité du fossile (pouvant supporter la torsion 
du d6collement) et sa. faTbIo adhérence à la roche (iiif6- 
~ i e u r e  à colle d u  film au fossile). On conçoit aisément 
que de telles méthodes ne peuvent, en aucun cas, s'ap- 
pliquer à des échantillons fragiles. Il me faut  cepen- 
dant fa i re  une réserve en cc qui concerne la méthode 
d'Abatt (5) ,  car l'impossibilité d e  trouver sur le marché 
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fmriqais les prodiiit,~ américains qu'il a utilisés, oblige 
à se scryii de verriiü.plus ou moiris équivalerits. P a r  corisé- 
ciiient, si le principe demeure criticable pour les échaii- 
lillons fragiles, l'efficacité n'a pas pu être exactemcnt 
vérifiée. E n  oul.re, le décollement du fossile présente: le 
grave irirorivénient cle laisser incluses dans la roche les 
parties de l'empreirite qui pourraient rie pas se trouver 
dans le plan de l'échantillon, mais être recourbées à 
1'int.érieur de la roclie. Cette cause d'erreur dans la 
ciétmmination du contour exact du limbe n 'est donc pas 
éliminée par  ces méthodes. 

Ces iriconvénicnts tlrs difT'érmtes nitthodcs de t ram- 
fert rencontrés lors de leur application aux Fcliaritillons 
i'rançais sont, en réalité, d'ordre opératoire. Mais. à 
côté d'eux, il en existe d'autres, communs à toutes les 
méthodrs et intérrssant plutôt leurs principes gEnéraux. 
En effet, airisi que j'en avais conclu après l'examen 
détaillé de cru méthodes (1)' ces principes peuvent se 
ramener à : 

<< a)  dissolntion de l'élément minéral de facon à dégager 
totalement ou partiellement la substance organique 
qui constitue le fossile végétal ; 

u: b) pose d'un film de rellulosr destiné soit i prendre 
l 'empreinte d u  fossile, soit à l'englober comme dans 
une noiivellc matrire 2. 

1,r prrniier de ces principrs est iriattütluable ; 'ri effet, 
c est grâre à lui que l 'on peut récupérer Irs partics d u  
limbe enf0ncéc.s dans 1,i rochc, sous I c  plan de I16chan- 
lillon. 

Le: deuxiènie est discutable en ce qui concerne l'emploi 
dc la crllulose. E n  cRet, les fiIms.de celliilose, qucllc que 
soit leur con~position, présentent un(: adhésivité assez 
faible aux surfaces lisses. Certes, ils fixent bien les parti- 
cules organiques, mais lorsque les limbes sont très chnr- 
Iionnrux ou Iéghremeiii anthraciteus, ils adhèrerit di.%- 
cilemcnt à leur surface qui est alors plus ou moins 
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vernissée. Ce cas se présente asscz fréquemment pour les 
échantillons du Bassin houiller du Nord de la France. 
On obtient donc un film portant un  fossile fixé de façon 
assez superficielle et se détruisant facilement, en parti- 
culier lors des opérations de brossage destinées à éliminer 
les derniilres particiiles rocheuses. 

La sccoiidc critiquc de principe qu'on peut opposer 
à ces rri6thodes de transfert concerne le fait suivant : 
l'écliantilloi~ est utilisé à l 'état brut et aucun moyen n'est 
(~mployé pour surmonter les difficultés de manipulation 
inhérentci Ci sa naturc. Si l'on a un échantillon homogène, 
ces difficultés se réduisent à la fragilité, niais bien sou- 
vent les fossiles sont plus ou moins finement craquelés 
en surface suivant un  fin reticulum et il faut alors 
craindre le morrell~ment et non plus une simple cassure. 
Ces deux ohstacles se présentent très fréquemment chez 
les éc~liantillons du Nord de la France et, à l'expérience, 
les transferts obtenus étaient le plus souvent extrêmement 
in-éguliers et morcelés. 

Par  conséquent, nous voyons qu'aucune de ces méthn- 
(!es ne peut s'appliquer avec efficacité au matériel du  
Nord de la France. Elles ont été créées pour des fossiles 
de nature différente, possédant selon toute vraisemhlancc 
une forte cuticule, ce qui l ~ u r  confère une solidité 
et unc souplcssc capables dc supporter lcs contraintes 
opératoires. 

Kéanrnoins, cet éciiec nous a permis d'observer les 
caractéristiques d~ rios fossiles : 

a )  fragilité, 

h )  manque de cohésion, 

c)  rigidité, 

t l )  mauvaise adli6rence aux films de cellulose. 

L a  recherclic d ' i i n ~  rn6tliode applicable aux échaii- 
tillons d u  Nord de la France devait donc. s'efïorcer de 
rhsoudre un des deux problèmes suivants : 
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1" consolidation e t  plastification du fossile, 

2" emploi d'un film coiistitué par u n  corps possédalit une 
très grande adhésivité. 

Après de nombreux essais, il m'a été possible d'ap- 
porter une solution à chacun de ces problèmes. De ce fait, 
une nouvelle méthode de transfert a donc été ohteniic. 
Le traitement se divise en deux stades correspondant- 
chacun & l 'un des problèmes précités. Les principes sont 
les suivants : 

1" Plastification e t  consolidation d u  fossile. - La plas- 
tification est obtenue par u n  séjour dans u n  solvant du 
charbon. La  durée de ce séjour est calculée de sorte i : 

a) donner une souplesse relative au fossile, 

h)  faciliter l'adhérence au  film. 

Ce deuxième point est le résultat de l'action du sol- 
vant dans les fissures de l'empreinte dont j 'ai parlé plus 
haut ; en effet, pa r  ces fissures, le solvant pénètre pius 
ou moins profondément dans le fossile et  ouvre de petites 
travées qui seront remplies par  la matière plastique for- 
mant le film. De ce fait, l'échantillon est totalement 
imprégné de plastique et devient, après durcissement, 
partie intégrante d u  film. La consolidation est donc 
assurée puisque, au lieu d'adhérer a u  fossilc uniquement 
par sa surface, 1c film pénètre dedans. .L'action du sol- 
varit n ' a  pas d'influence sur  la sti-ucture eellulaire car 
clle est trop brève et seule la partie charbonneuse est 
attaquée, les cuticules restant intactes ; ceci est d'ailleurs 
prouvé par  le fait que les figures observées sont iden- 
tiques, qu'il y ait ou  non traitement préalable ; lc scul 
effet de ce traitement est d'homogénéiser lc fossile et 
d'augmenter son adhérence au film. 

2" Transfert proprement dit. - Il comporte la pose 
d 'un film de matière plastique possédant une trÈs grande 
adhkivité r t  pénétrant dans les plus fins détails de 
l'empreinte. Cette adhésivité, due à la forte polarité des 
résines phénoliques, se conserve pendant tout le tralte- 
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ment car la polarité ne change pas pendant le durcis- 
sement. P a r  conséquent, les parties d u  limbe situées dans 
la roche, sous le plan de l'échantillon, sont K récupkrées io 

lors de leur 1ibEratiori par  l'acide fluorhydrique (l'action 
de l'acide fluorhydrique constitue le stade suivant du 
traitement). A u  lieu de rester libres comme dans le cas 
des films de cellulose où elles étaient le plus souvent 
détruites au cours d u  brossage, elles viennent se coller 
a u  film de matière plastique (1). On a donc un transfert 
de toute l a  surface du limbe et l 'erreur dans la déter- 
mination d u  contour est totalement éliminée. 

Mais, gardant son adhésivité pendant tout le traite- 
nient, le film garde égalemrnt sa souplcsse et son élasti- 
cité, d'ailleurs remarquables, mais extrêmement gêiiitntes 
pour les manipulations. Pour éviter cet ennui, on coule 
sur I r  film de matière plastique encore mou et avant son 
séjour dans l'acide fluorhydrique, une solution de nitrate 
dc rellulose dans l'üc6tate d7ainylc. Cc d c u x i h e  film se 
durcit rapidement, duririe à l'ensemble une rigidit6 reri- 
dant les manipiilations beaucoup plus faciles et évite le 
risque de rasser l'érharitillon. On a donc, pendant le 
sbjour dans l'aride flnorhydriync, lin film que j'nppel- 
lerai « film nliste », possédarit une face souple et aùhé- 
sive constituée par  Ir plastique et une lace semi-rigide 
i'ormée par la cellulow. 

La combinaison des deux principes éiionc6s ci-dessus : 
plastificatioi~ préalahle et emploi du film mixte permet 
d'éliminer pr:itiquemrnt tous les risques d~ fragmenta- 
tion et de perte (lu fossile et d'obtenir irri transfert por- 
tant  toute 1ü surface d u  limbe étudié. 

Iie mode opératoire est le suivant : 

1" Plonger l'échantillon, dont on a préalableinent 
inamené l'épaisseur à 2 mm. environ, dans un bain de 
pyridine pure. Laisser séjourner 18 heures. 
-- -- 

(1) Précisons tout de suite que, A la fin de son séjour dans 
FIF, pour Sacilitcr l'adhérence au film des piirties dégagées. 
l'échantillon est posé dans le bac << partie rocheuse au-dessiis B. 
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2" ILetirer l'éeliantillon, le laisser sécher a tcnlpéra- 
Lure ambiante jusyu'à évaporation roniplkte dc la pyri- 
dine. 

3" Rccouvrir le fossile d 'une couclie d e  vernis << 1 3 . ~ 6 -  
r , r m  >> 35-35. Laisser sécher 14 ti. à température ambiante. 

1" \-erser su r  le film de  vernis encore mou et  plas- 
t ique une solution de nitrate de  cellulose dans  l'acetate 
d'amyle. 1,aisser sécher 2 1  11. à t rmpérature ambiante. 

3" Plonger 1 'échantillon ainsi préparé dans de l 'acidr 
fluorliydriyue 1/10 normal jusqu'h l 'appari t ion de la 
facc du f o s i l e  prérédeniment cachée dans la roche. 

6" Terminer le traitement dans de l'acide fluorhy- 
tlriquc 1/20 normal jusqu'à dissolution totale de  la roche. 

-7" Ilaver et  brosser avec un pinceau fin pour enlever 
lcs particu!cs rocheuses rcstantcs. 

8" RLoiitrr le film airisi obteiiu entre L ~ m e  et lamelle 
au baume du  Canada (1). 

Après ces opérations, le film de  vernis 35-33 est G. peu 
près polyinérisé, mais son adhérence a u  fossile est telle 
qu' i l  est inutile dc prendre des précautions particuliEres 
pour le brossage, ce qui confirme les principes énoncés 
plus haut. 

Les lésultats obtenus avec des écliaiitillons provciiarit 
dii Bassin Iiouillpr t h  Nord de l a  France  pcrniettent, 
d'oliserver, dans la proportion moyenrie (le 8 préparations 
réiissics su r  10 : 

( 1 )  lc  contour e t  la nervation des pinnules, de faqoii 
presque parfaite ; 

(1) Je  dois les plus vifs remerciements aux ICtahlissriments 
9 La Bakélite B qui ont s u ,  tout au long de  nies essais, nie 
prodiguer leurs conseils et leurs echantillons avec la plus 
parfaite arriabilité. 
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4 )  1i.s cellules, conservées suivant des plagea de plus ou 
moins grandw dimensions, mais parfaitement visjhles, 
ainsi que I F U ~  disposition (1) ; 

c )  les stomates ct leurs ccllulrs p a r t i c u l i h s  ; 

cl)  Irs sporanges s u r  l esq~~e ls  on peut distinguer les orne- 
incntations caractéristiques. 

D'autre  part ,  celte niétiiotle a été appliquée i des 
6ctiantillons de prolenances diverses : bassins de Saint- 
Etienne. d u  Rrian~onnais,  Grande-Gretaqne, Belgique, 
Ilorraine, Etats-Cnis et elle a donné des résultats de 
même ord1.e que ceux ohtcnus avec le matériel provenant 
du bassin houiller du Nord. 

E n  eonclusiori, nous voyons que cette nouvelle m6thode 
de transfert peut être appliquée sans adap ta t im  à n'im- 
porte qucl matériel. On peut escompter u n  exccllent résiil- 
la1 en ce q ~ i i  concerne contour et nervation des piririules 
pour environ 80 "/C des cas. P a r  contre, l'étude cellulaire 
rencontre de plus grarides difficultés et, si dans tous les 
cas on peut observer des cellules, ces dernières ne sont 
pas toujours visiblcs sur dr, grandcs surfaces. P a r  exem- 
ple, 1c.s deiix cuticules sont assez souverit accolées sur  la 
plus grande partie de la préparation par  l'inteimédiaire 
d'une couche de matière charbonneuse ; il n'est alors pas 
possible de voir les cellules sauf en certains endroits où 
une seule cuticulc subsiste. 

Les oliservations ont été faites au  microscope, en uti- 
lisant u n  éclairage diascopique ou épiscopique selon les 
hcsoins (ce dernier Etnnt particulièreinent utile pour 
l'étude des sporanges qui sont absolurnerit opaques). 
Pour certaines préparations très peu contrastées I'équi- 

(1)  U n  exemple de la  fidelit6 des transferts est fourni par 
le fait qu'on peut observer sur quelques espèces fossiles des 
files de cellules subcarrées le long des nervures analogues à 
celles qu'on peut remarquer sur la fougère actuelle Adiat~thi lm 
hloorei. 
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pernent de contraste de pliase apporte une aide prérieulie. 
Iles grossisiements varient entre 50 et 150" (1). 

II. - CONSID~RATIONS SUR LA BOSILIHATION 

Les transferts obtenus par  la méthode exposée ci- 
dessus se présentent sous différents aspects selon leur 
mode de conservation. Nous pouvons rencontrer : 

a)  une cuticule brun plus ou moins clair (ou deus cuti- 
cules accolées directement l'une sur l 'autre sans inter- 
position de gel), portant les nervures en hrun f o n d  
et sur lescl~ielles on peut généralement ohserwr très 
facilement les cellules ; 

b )  un ensemble coristilué par  les cuticules et unr couche 
charbonneuse opaque (2) intercalée entre les cuticules, 
fragmenté en éléments de très petite taille, polygo- 
naux et 1égi.rernc.nt skpar6s les uns des autres (3)  ; 

c )  une surface qu'on ne peut plus appeler cuticule, car 
sa mati8i.e constitutive est extrêmement tenue et 
donne plutôt l'impression de poussière formant u n  
dessin. Néanmoins, contour, nervation et cellulcs sont 
distincts, les dernières étant rarenient nolmbreuses. 
Dans ce cas, on a donc plutôt une enipreinte qu'un 
&rit atile fossile. 

Ces aspects rrprCscriteiit donc le résultat des nom 
l~reuscs actions chimiques ct  m6caniqurs qui ont ameiié 
la fossilisation : la pinnule vivante, avec sa constitution 

(1) Xotons que les pinnules de petite taille (Urnatup ter i s  
t e n e l l a )  nous ont paru avoir des cellules de dimensions nota- 
blement plus 1,éduites que celles des pinnules appartenant à 
des especes de glus grande taille (Mar iop ter i s  acutn) .  

( 2 )  Par  suite de cette juxtapouitiori, les détails des celiüles 
deviennent invisibles. 

( 3 )  Ce type de conservation montre quand même trks faci- 
lement, à très faible grossissement (3  à 7).  le contour et la 
nervation. Par contre, les cellules y sont pratiquement invi- 
s ib le~ .  sauf dans certains cas particuliers par l'emploi d'un 
éclairage épiscopique, ou bien dans les irrégularités de la 
prépararion ni1 il ne  resle qii'iine cuticule. 
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classique de ÇeuiIle, pareri(:ilyiic et cuticules, est devenue 
le fossile charbonneux qui, après transfert, se révèle 
posséder l'organisation de l 'un des types décrits ci-ciessus. 

Schématiquement, le mécanisme de cette transforma- 
tion est le suivant : 

1-rie frontle tornbe dans l'cau, y séjourne plus ou 
moins longtemps en macérant, puis est rccouverte de sédi- 
ments ; ensuite, les sédiments s 'accumulent, forment cles 
étages qui mhissent des  mouvement,^ oroghiyues et sent 
plus ou. moins mtltamorphisés. 

Sous pouvons donc distinguer deux catégories de faits 
réglant la fossili.sation : 

1" les causes priniaireq <:oncorniturites de l'immersion du 
véghtal ; 

2" Irs causes secondaires, représentées par les événeiiients 
postérieurs à cette immersion. 

1,~s causes primaires comportent entr'autrcs le groupe 
d'origine de la plante, la maturité de l'organe, le P h  du 
milieu aquatique et surtout l'import,anee de la macéra- 
tion. Quant aux causes secoridaires, elles sont essentielle- 
melit constiluéw par  les mouwments orogéniques et le 
métaniorphisme. 

Lors de la chute de l a  feuille dans la lagune liouillSre, 
les cellules, suivant l'énorme pouvoir d'imbitition des 
tissns d'organes aériens (6) se gonflent d 'eau et peuvent 
même en faire éclater leum parois. Ce fait est souverit 
1-érifié s u r  les transferts où l'on observe des membranes 
vassées, les points communs à plusieurs cellules ayant 
seuls résisté. On obtient donc un gel relativement homo- 
gène qui occupe alors toute la partie interne de l a  feuille 
comprise entre les deux cuticules ; en effet, si certaines 
membranes cliargées de cutine sont rompues, il doit en 
rester hien peu d'intactes parmi celles, plus fragiles, du 
parencliyme. P a r  contre, les cellules des nervures - sem- 
blent Stre presque toujours assez hien conservées dans 
leur forme. C'est ici qu'intervient le temps de macéra- 
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Lion ; s'il est court, le gel se fossilise et se transforme crr 
matière plns ou mbins charbonneuse opaque, on a le 
deuxième type de conservation. Mais, si la macération se 
prolonge, le gel est plus ou moins co~iiplètemerit éliminé 
ct  on obtient le premier type. Tout ceci étant, naturclle- 
ment: sous réserve des modifications apportées par  les 
causes secondaires qui interviennent dans la. quasi totalité 
drs cas. En cffet, u n  métamorphisme acce~itué semble pro- 
voqiit'r une élimination partielle de la matière organique. 
On peut prendre comme exemple les échantillons p 1 . o ~ -  
nant d u  Bassin du  Erianconnais, qui donnenf, des 
transferts du type c. Si les transfoimiitioiis sont moins 
uccus6esl on a néanmoins une évolutiori d u  fossile en 
matière charbonneuse plus ou moiris cassante et l'on 
retrouve le type b. 

A ces éléments viennent s'ajouter : 

n )  l'influence d u  groupe : les Ptéridospermé~s, aux 
limbes souvent charnus, donrient plus souvent des 
transfwt,s d u  type h q i i e  les fougkres vraies où, 
ktünt donné la faible épaisseur d u  limbé, le gel cst 
plus Pacilemerit éliminé et la matière cliarhonnrusc 
opaque plus rarement observée ; 

b )  le P h  di milieu aqiiat,iqiie, favorismt. ou non 1 klimi- 
nation d u  gel. 

Iiemarquons pour terminer le peu d'inf'liience de la 
iiature de la roche encaissant; sur la fossili8ati6n : des 
échantillon? provenant de schistes grossihxnent grFseux 
de St-Etieniie ont donné d'aussi beaux transferts que 
ceux des scliistes fins de Lorraine. 

E t ,  en conclusion, de ce coup d'#oeil su r  la fossilisti.t.ion 
2 travers les résultats fournis pa r  les transferts, rious n e  
pouvons qu'admirer I.'homogénéité avec laquelle les +fié- 
taux houillers nous sont parvenus puisque, malgré 
I'infinie diversité des facteurs qui ont produit lcurs frans- 
formations, ils nous arrivent sous un nombre de f o m w  
cxtr~mcmcnt  rc.strcint. 
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M. R. Fegs fait  la communication suivante : 

Présence d e  Leaia tricarinata Meek e t  Worthen 

associée & Estheria Sirnoni Pruvost 

dans le Terrain Houiller Briançonnais 

par Robert Feys 

(Pl. IV, 2 fig.-texte) 

Dans le terrain houiller brianconnais, Pussenot avait s igndé  
Leaia t r icar~nato var. minima Pruvost. En fait, il s'agit de 
Leaia trzcar~n~aln Meeli e t  Worthen forme typique, associée à 
h'stheriu Si~noni  Pruvost. Cette association confirme e t  précise 
l'existence, dans ce bassin, du Westphalicn C, déjà connu pa r  
les Btudes ~a1Bobotaniques. 

Les Bchantillons recueillis prbsentent un polymorphisine 
apparent très accentue, évidemment du à des déformatiuna 
post morlern. 

C'est :a pren.iè..re fois, à ma connaissance, que Z ~ n i a  trzca- 
rinntn, forme typique, est signalée en Europe continentale. 

Le Rassin Houiller Briançonnais - ou, pour les @O- 

logues alpins, la sous-mrie houillère de la wrie intra- 
iilpine des Alpes frariqaises - se montre très pauvre en 
faune fossile, ct ceci, malgré sa très grande épaisseur 
(3.000 à 4.000 m. au  total en stampes normales) et 
1'6tcndiie d i :  s ~ s  afflciirements (du Nord au Sud les 
afi'lriirwncrits w t i t  roiitiriiis sur 100 k m ) .  
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Pussenot (1930 p. 50 bis) y a signalé la piésvrice de 
Leuia tricarinfita var. mininla Pruvost a u  col de la Made- 
leine. Plus tard, ses échantillons furent envoyés à 
A l .  Pruvost qiii les étudia et  en confirma la détermination: 
Leaia tficavinuta, mais forme typique. (19 39, documents 
inédits) (1). 

Cette note est u n  hommage à l a  mémoire de l 'infati- 
gable observateur des Alpes françaises que f u t  Charles 
Pussenot. 

Effectuant des levés détaillés dans le Carbonifère 
Brianqonnais, j 'ai eu 1 'occasion, dans le secteur où 
Pusscnot a fait  sa découverte, de retrouver moi-mênie de 
nouveaux gisements, sur  lesquels je fais ici quelques 
el~servations. 

a)  Gî te  Pusse?~ul .  - Il 'enlplacerr~ent iridiqué par 
l'ussenot (1930 p .  50 bis) est : e 150 m. au  dessous d u  cul 
<< de la Madeleine, versant Valmeinier B. 

Mais ailleurs (documents inédits, 1939) il indique : 
u 150 m. au  dessous du ,Col de Nevache (Ilautes I\lpcs) 
6 versant Nord ou de Valmeinicr B. 

E n  fait, les deux cols de la Madcleinc et dc Nevaclie 
sont situés sur la même crête transversale qui, de 
l'Aiguille Noire a u  Xont Thabor, sépare l a  IIaute vallke 
de la Clarée de la Xaurienne, aux altitudes respectives 
de 2.774,s et 2.800 environ. Ils sont  distant,^ de plus de 
deux kilomètres & vol d'oiscaii. 

Pour ajouter à la confusion. les cartes topographiques 
sont très iniprkises dans cette région reculée. E n  parti- 
culier, à l'endroit où la carte au 1/20.000 de l'I.G.N. 
place le Col de la Madeleine, il n ' y  a aucun col, mais, sur 
Ir versant Kord, une haute falaise abrupte ct  impratica- 

(1) M. P ~ u v o s s  a bien voulu me communiquer ses docu- 
ments peisonnels encore inédits. Je lui en exprime ici ma vive 
gi atitiide. 
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ble daris des schistes de rriauvaiüe tenue. Enfin, le versant 
Nord de ces cols n'est pas dans les Ilautes-Alpcs, niais 
en Savoie. 

Xous ne connaissons donc pas l'empiacement exact du 
gîte découvert par  Pussenot. Le échantillons qui en pro- 
viennent sont conservés au Musée départemental dc Gap 
(cat. no  2476 b ) .  

E'IG. 1. - C r ~ r t e  schémutique des  gisenaents à Leuiu tricusimta 
f : t  Esthenu S i i m i a ?  d u  Curhon,ifcre Jfriançonnnis 

(Les emplacements sont indiqués par les mêmes lettres : 
a b, c e t  d, que dans  le texte). 

b )  Wouveaux  gîtes.  - Sur la  même crcte, entre la 
l'ointe de Nevache (2892,5) 1.1 1Zoelie-Ckiâteaü (2901,S), 
au  petit col du point coté 2823. 
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Les coordoiinées liamhcrt sont : 

x = 929 
y = 320 

En banc de schistes noirs  fins (masqués sur Ic versml 
Sud) affleure sur  le versant Nord, quelques mètres rn 
contrebas de la crête. 11 montre une prolifération extra- 
ordinaire de Leaia e t  E'sthe~ia.  Ces schistes s'étalent eii 
coulée d'éboulis jusyu'à 30 ou 40 m. sous le col, s i  bien 
que dans la qnantité j 'ai pu choisir les 1)eaux 6rhantillons 
figurés ici. 

Personnellement, je suis persuadh qu'il s'agit du 
même banc que celui dont parle Pussenot, étant donné 
que ce col est un des rares passages par lesquels on 
franchit commodément la crête, que Pussenot, dans ses 
tournées a dû y passer et n 'a pu manquer d'y remarquer 
ce niveau fossilifere. 

c)Au b o d  du Lac Long. - Dans la Haute  Vallée de 
la Claree, su r  la rive gauche, au point de coordonnées : 

x = 929,4 
y = 317,3 

et A la cote 2400 environ 

Dans la moraine qui forme la rive ICst du Tlac liong, 
très riorribreuses plaquettes de schistes noirs Giis, bourrés 
de Leaic~ et  Estheria, tout à. fait comparables aux schistes 
du gîte précédent. 

d )  enfin, et  pour memoire, u n  mauvais échantillon 
ramassé dans les éboulis de la crête des Muandes, vers 
3,500, à l 'Est  d u  Tiac Tlong. 

kaia tricarinata Meek et W o ~ t h e n  

Pl. lV, fig. 1 à 7, texte-figure 1. 

1868  ZIA TRILARIKATA -Meek et  Woithen. ( 'nlr0nt I Z l l l l ~ l s ,  

vol. VIII, p. 541, fig.-texte B. 1, 2, 3. 
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7914 L L ~ T A  T E I ~ A K I N . \ T A  Pruvost. Ann. Soc. Géol. h-or(l, 
t. LXIII, p. 251, pl. II, fis. 4-7, texte-fig. 5. 

Y 9 1  0 LE.\I.\ TItICAKIS.&TA PI'UYOS~. Introduction à l'ëtude du 
terrain houiller du Nord et di1 Pas-de-Calais (@tr s  
nzinércuiz). p. 67, pl. XXV, fig. 5. 

I )~CRII 'TION.  - Coquilles d'une longxeur moyenne 
de 7 à 8 mm , de forme générale sub-ovale, avec niaximniii 
de largrur  daris la régi011 postérieiirc. 

Fro. 2. - IXformations du test chez Leaia tricarinata 
du Houiller Briançonnais. 

(toutes ces figures, a u  grossisscment 5, ont été calquées sur  
agrandissements photographiques). 

N.-B. - Les nuniéros correspondent aux figures de la planche. 
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Côtes concentriques de densité assez variable : en géné- 
ral  3 par  mm. dans les régions moyennes de l a  coquille. 

Trois carènes étroites et aigues. L'angle a (formé par 
le bord cardinal et l a  carène antérieure) oscille autour 
de 9W. Tl'angle @ (formé par le hord cardinal et la c a r h e  
postérieure) autour de 40". 

D~FOHMA~WNS. -- L'écrasement des tests lors de la 
ïossilisation, sur lequel hl. IfTiterlot (1934, p.  51) a attiré 
l'attention' à propos des Leaia Bnentschi de Sarre-Lor- 
raine, puis les déformations ultérieures, par  étirenient et 
développement de la sehistosité, sont responsables d'un 
polymorphisme apparent accentué (fig. 2). 

Sur  lcs échant,illons représentés ici, l'angle a varie en 
réalité, suivant les échantillons de 70 à 110°, l'angle B 
de 20 à 70". 

La  forme générale est, elle aussi, très variable. Tantôt 
la largeur dépasse l a  longueur, tantôt elle en atteint à 
peine le tiers. La densité de l'ornementation concentrique, 
ordinairemrnt de 2 au  mm., varie de 2 à 5 mm. 

On ne saurait prendre de telles déformations post 
mortent pour caractères sp6cifiqiies, d ' a u t m t  plus que 
tous ces échantillons voisinent dans les memes gisements, 
sinon sur  les mênies plaques de schistes. 

Les caractères moyens observés sur les éc:liaritilluila 
non - ou peu - déformés, ne permettent pas de eoiiion- 
dre ces coquilles avec Leaia Bneqztschi Beyr connue dans 
le Stéphanien inférieur de T,orraine (assise de Sarrelouis), 
du Gard (assisc de Rive-de-Gier) et chez laquelle l'angle a 

est obtus, n i  avec Leuiu tricarinata var .  minima. Cette 
dernière, caractéristique d u  Westphalien A du Kord de 
la France et de Belgique, est connue également en YenCile 
et en Loire-Inférieure. 

Nous avons ici la forme typique de cette espèce, carac- 
téristique du Westphalien C. Elle est connue à ce iiivrau 
dans le bassin dc Bristol (Farrington sericis), dans le 
terrain houiller de l'Illinois et  en Nouvelle Ecosse. Sa 
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présence dans le Houiller briançonnais permet de l a  si- 
gnaler pour la prrmièrc fois en Europe rontineritnle. 

Estheria (Euestheria) Sirnoni Pruvost 

Pl. IV, Ag. 8 à 10 

1911 E S T H I ~ I A  S I Ù I ~ I  Pruvost. Ann. ROC. Géul. S O T Ù ,  t. XL, 
P.  64, pl. II, fig. 4 a 8, texte-&. 2. 

1919 ESTHERI.\ S IMONI PPUVOS~. La faune continentale d u  
terrain hoililler di1 Nord de la Frafiee. (G î tas  ma- 
nRrriux). p. 57, pl. XXIV, fig. 29-33, textefig. 1 5 .  

I)~CRIPTION.- Petites coquilles sub-circulaires, d'une 
taille moyenne de 5 mm. Le contour de l a  coquille est 
une courbe régulière, le bord ventral se raccordant par- 
faitunent aux bords antérieur et postérieur. 

Crochet sub-aritérieur. Ornementation formée de fines 
stries concentriques; ré,wlièrement espacées, au  nombre 
de 10 au mm. dans les parties moyennes de la coquille. 

Tous ces caractères ne permettent pas de la confondre 
avec d'autres Eslherin. E n  particulier, elle se différencie 
ntlttcment de 1'Estheria tenella du Permien par  ses ea- 
ractèrcs de taille, de forme, d'ornementation. 

~?ÉFORMATIOXS. - Les empreintes figurées ici sont uii 
peu plus allongées que les Echantillons typiques (I'ruvost, 
1911 et 1919). C'est sans doute la déformatioii par schis- 
tosité - évidente dans le cas des Leaia - qui est ici 
encore resporisdde de cette légère différence apparente. 

1" lie terrain houiller briariçonriais renïcrme Leuàa 
tricarinala AIrek et Worthen, forme typique, e t  non îor- 
me m i n i m a  Prurost, étroitement associée avec Esthcria 
Sinioni  Priivost. 

20 Ces fossiles confirment et précisent l'existence dans 
lc Houiller brimçonnais du Westpfialien C, déj; daté 
~)aléoiitologiquenierit pa r  les fossiles végétaux (C'orsin 
1950 et Grvbcr 1952). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3" C'est la première Pois que Zeuia tricarinata, fo rme  
typique, est signalé er, Europe continentale. 

On notera enfin que nous retrouvons ici l'associ ci t' 1011 

étroite de Leaiu tricarinata et de  Estheria Simoni, déjà 
signalêe cn Grande-Bretagne dans les couches de Far- 
ringtori (Westphalicn supérieur) e t  en Amérique du Xord, 
par exemple en Pensylvariie (série de Conerriaugh) (Pru- 
vost, 1919) .  

Co~s1.u (1950). - Le Houiller de la zone d u  Brianqonnais. C. 
K. Ac. iyc., t. 230, p. 2315. 

GI<ICBEK (1952). -- Flore  e t  stratigraphie du Carbonifère de  la 
r ive gauche d e  l a  Guisane (Hautes-Alpes). B. 8. G. F., 6" sé- 
r ie ,  t. I I ,  p. 207-213. 

Pnuvosr (1911). - Note su r  les  entomostracés bivalves du 
ter ra in  houiller du  Kord de l a  France.  Ann. Soc. Géol. 
Nord,  t .  XL.  p. 60, pl. 1 e t  I I .  

P ~ r : v o s r  ( 1 9 1 4 ) .  1)itcoiiverte de Lenia dans  le te r ra in  houiller 
d u  Nord et  du  Pas-de-Calais. Observations s u r  le genre 
Lcaza e t  ses differentes espèces. Ann. Roc. Géol. Nord, 
t. XLIII ,  p. 254, pl. I I .  

I 'nuvosr (1919). - Introduction à 1'6tude d u  t e r r a in  houiller 
d u  Nord e t  d u  Pas-de-Calais. La faune continentale du 
ter ra in  houiller dii Nord d e  l a  P'rtince. Gîtes min6raiix. 

Pcssmw (1930). - La nappe du Briançonnais, e t  le bord d e  lu  
zone des Schistes lustrés en t r e  l'Arc et le Guil. Grenoble. 
Imp. Allier frères.  

\?'.\TI:KIAYL. (1934). - Etudt? de  la L'aune cuntirientale du terrain 
houiller sarro-lorrain. Gîtes minéraux. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE IV 

Toutes  les  ligures, a l'exception de  la preniière, sont grossies 
5 fois. 

FI(:. 1 : fragment de plaque, couvei~t de  tests. X 
FIG. 2 : valve gauche X 5. 
FIG. 3 : valve g a u c h ~  X 5 .  
b'rü. 4 : valve gauche X 5. 
FIG. 5 : valve gauche X 5. 
VIS. 6 : valve droite X 5. 
FIS. 7 : valve droite X 5. 
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Esther ia  Siinowi 

Fro. 8 : échantillon lénèrement déformé Dar Btirement 
dans la- s>histpçité X 5. 

- 
FIG. 9 : id. X 5. 
Fra. 10 : id. X 5. 

Le Docteur M. Friant a fait  parvenir la communica- 
tion suivante : 

t'ne faune du Quaternaire ancien, 

en France Méditerranéenne 

(Sè te ,  Hérault) - 
par le ~ o i t e u i  Madeleine Friant 

Des grottcs anciennes, creusées, sur  le littoral de la 
Méditerranée, dans Le calcaire jurassique, ont été décou- 
vertes, à Sète, en 1952, par  M. P. Ellenberger, qui m'a 
confié L'étude de la Faune d'une brèche de remplissage 
de ces grottes; ce dépôt (B, dans la Note de RI. P. Ellen- 
berger) repose sur  une couche à Equidae (M. G. Astre) 
e t  se trouve surmonté de  terrains plus récents. 

Lw fossiles de ce niveau sont, uniquement, des Mam- 
, mifères : 

1" un Insectivore éteint, la Pachprva  punnonica Kormos; 

2" des Rongeurs : 

n )  l lEl iornys yuerçinus L. ssp. interwiedius riov. (le Lbrot 
intermédiaire) ; 

Zi) un A p o d e m u s  d u  groupe sylvut içus (le Mulot) ; 

6 )  le M i m o m y s  pliocmnicws Major (*), forme Eteirite, a u  
sujet de laquelle j 'ni publié une Note préliminaire, 
e n  1953. 

-. - -. . - - -- 
(*) Lorsque, en 1885, C.J.  Foisyth Major decrivait, pour la 

premiere fois, ce Rongeur, d u  Val d'Arno, le  Villafranchien 
était consider6 comme faisant partie du Tertiaire (Pliocéne). 
Aujourd'hui, on place cet etage à la base du Quaternaire. 
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Puchyurra pan tionzca Kormos, la Pachyure de Panno- 
nie (fig. 1). 

Un fragment d'hémi-mandibule droite comportant la 
première molaire, RI,, en place, et les deux alvBoles de la 
tleiixii.mc molaire, Me, nous révèle, à S&e, l a  prPsence de 
la Pack  yura pmtnonica Kormos. 

FIG. 1. - Pnchyura pnnnonica Kormos. Grottes de Sète, brbciie 
à ossements. 
Ek IXALTT : face supérieure d'un fragment d'h6mi-mandi- 
bule droite avec M, en place et les alveoles des deux ra- 
cines de M,. 
E b  I~AS : M, vue par sa face externe. 
7 fois  et demie grandeur naturelle. 

Le genre Yaclzyz~1-a, encore actuel, est surtoi-it carac- 
térisé par  ses dents entièrement blanches (alors que celles 
des Soriciwe sont pigmentées en rouge) et, paimi les 
C r o ~ i d u r i m e ,  sa formule dentaire, plus conlplète que celle 
du genre Crocidura. De nos jours, la Yachyura est répan- 
due en Afrique, dans les régions chaudes de l',hsie et en 
Europe méditerranéenne ; une seule espèce, l a  Pmhyura 
ctrusca Savi (Parhynrc étrusqur), 1c plus petit Mammi- 
fère de nos régions, fréquente l 'Europe méditerranéenne, 
la France, notamment, jusqu'au Massif central. C'est u n  
Animal très sensible au  froid, qui se nourrit non seu- 
lement d'insectes, mais aussi de petits oiseaux et de 
rongeurs. 
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La Fuchyura panno&xz a été décrite par Kormos du 
Pléistocene ancien de Beremend (Hongrie), seul gisement, 
jusqu'ici, connu de ce Soricidé, qui ressemble à notre 
Padzyra etrtuca, en plus robuste. A Beremend, on en a 
trouvé trois mandibules avec leur derititiori, l'incisive 
exceptée. La première molaire inférieure droite que nous 
possédons, par ses dimensions (longueur : 1 mm.) et  son 
aspect, rappelle l a  dent correspondante de l a  Pachyura 
pannonica, à laqncllr naus identifions 1'Inscctivore de 
Sète. 

Lü. présence de la Pachyure de Pannonie prouve que 
le climat était relativement chaud. 

II. - Lm RONGFXJRS. 

1 .  Myoxidae 

Elionrys quarcinus L. wp. intern~edius nov., le Lérot 
interniédiaire (fig. 2).  

Nous possédoris une mola.ire de  petite taille (lorigucur 
antcro-posterieure : 1 mm. 2) ,  à 3 racines (2 vestibulaires 
et. 1 palatine), à couronne concave transversalement, dont 
le bord exterie présente 2 cuspides nettes. lia face tritu- 
rante, non abrasée, est à 4 crêtes transverses principales. 
Ces ~ a r a c t c r e s  sont ceux des molaires supérieures de 
1'Eliomys. P a r  ses dimensions, notre dent paraît être une 
première molaire supérieure dlEliomys quercinus L., car 
lcs aiitrcs espèces actucllcs d'Europe mdridionrilc (Italie, 
Sicile, Sarcinigxe, Portugal ...) sont plus volumiriruses. 

11 faut  noter, toutefois, que si, par son coritour., son 
étroitesse relative, la concavité accusée d e  sa face l i i tu- 
rante, notre première molaire supérieure gauche est bien 
celle d'un Elion~ys ,  elle présente, cependant, une crête 
intermédiaire médiane trGs développée et deux peiits 
tuberrules cxternes supplémentaires (antérieur et p0si.G- 

n rieur),  qui rappellent l a  morphologie de la molaire cor- 
respondante du Dyronzys des régions orientales. En sorte 
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que notre i'ossile seriihlc établir une transition entre deux 
Scnres dc L~Iyoicidne, aujourd'hui assez nettement séparés: 
Klionz!]s et Dyro??~ys. Pour cette raison, nous en faisons 
i:ne s o u s - e s p k  nouvelle : Elion~ys q u e r c h w  Ti. i?iter- 
mcrlius. 

FIG. 2. - Eiiomys puercinus L. ssp. ihter,medius nov. Grottes 
de Sète, brèehe a ossements. N' gauche, non abrasée, vue 
par sa face triturante. 

7 fois et demis grandeur nat.urellc?. 

Le Ikro t ,  actuellement répandu en Europe moyenne 
,jusqu'à la côte atlantique, d 'une part, jusqu'en Espagne 
ct en Italic, d 'autre part ,  ne se rencontre pas dans les 
Ggioris septenlriorialr:~ : Iles britanniques, ,%aiidSriavie, 
iiord de la Russie. 

R l'état fossile, il n'6tait pas connu, avant cetle étude, 
d u  Pléistocène ancien, niais avait 6th rericontré, avec 
certitude, dans le Würmien d'Europe, à Grimaldi et en 
Suisse (Lotencher, Scliweiztrshild, Ett,inger). 

Comme tous les Nyozidae ,  le Lérot est arboricole et sa 
préscnm\ 6, Sète, prouve quc la rkgion était, alors, boiske. 

2 .  Muridae 

I'Lappeloiis que la Sorrriule dentaire jugale des illuridae 

est,  géiiéralcment : M ou, d'une rnarii6i-e plus probable, 
1 2 
7 Mi, y 31 (M.A.C. Hiutonj. Kous adoptcroris, toiitcfois, 
la preniiè~-e formule, parce que Ia plus si~rigle. 

Apoden~zcs  du groupe s~jlz.<cticus, le Mulot (fig. 3) .  

Notre gisement comporte d'assez nombreuses mulaires 
;i tulierculcs très saillants, disposés en trois rangécls lon- 
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gitudinales, aux dents supérieures, en deux rangées, aux 
dents inféririires. Ces molaires sont relativement colurni- 
neuses (longueur de AI1, 3 nirri. 2 - long. de M3, 1 mm. 2) ; 
en outre, Ml, au stade non abrasé, possède 3 tul~erculeb: 
d u  côté interne. Il s'agit certainement d'un Riuiot d'assez 
forte taille, prorlie de notre Apadamus syl~imticus II. En 
I'ab~erice de tout fragmrnt crânien, il est difficile de sc 
proiioncer sui, ~"tispèee. 

Frc.,. 3. - Apodmtus  du groupe sylcaticus.  Grottes de Sète, or&' 
che à ossements. 
1. M' droite. 

2. M, gauche. 
3. Wgaucche. , 

7 fois et demie grandeur naturelle. 

,4ctuellerriciit, le genre Apodewtus est répandu dans lrs 
régions septentrionales tempérées de l'Ancien Monde, jus- 
qu'en Afrique méditerranéenne. Quant à l 'ApoJ~mus  
sylzmticus, il a une répartition très vaste, en Europe, et 
vit dons les forêts, les prairies et même, dans lcs strppes 
orieri tales. 

A l'état fossile, 1'Apodemus a été signalé dans le Pléis- 
tocène ancien d'Angleterre : Forest-bed du Norfolk, hau te  
jcrrasse de la Tamisr, à Greenhithe (Kent) (où h1A.C. 
Rinton, en 1915, a signalé plusieurs formes éteintes) et  
d'Allemagne: (Saekdilling) . On rapporte à 1 'Apodemus 
sylz'aticus, les restes trouvés daris les dépôts intcrglü- 
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ciaires d'Autrir:tie (Dxhstein) e t  du Danemark. A partir 
du Xoutérien, 1'Apodamus semble se faire rare, bien q l e  
connu, en Europe, à 1'Epoque würmienne. 

B .  Nicrot inue 

,liinzumys pliocaenicus Major. 

Le Vi)nonays est représenté, à Sète, par de nombreuses 
dents jugales isolées. 

lie genre Mamomy.s est un genre éteint, caractérisé par 
l'existence de racines au niveau de ses molaires. I l  semble 
faire partie du phylum qui aboutit à l 'Arvicola,  encore 
actuelle, dont les molaircti, sans trace de racines, sont i~ 
croissance rontinue : i l  est de règle t r k  générale, en effet, 
que les Alammifères hypsélodontes, à régime végétarirri 
résistant, proviennent de formes moins spécialisées, à 
molaires radiculées. Le Mimomys est connu du Pléisto- 
cène ancien d'Europe ct d'Amérique du Nord, du Pléis- 
tocène d ' h i e .  Ses nombreuses espèces européennes ont 
été parfaitement décrites, en 1926, par M.A.iC. Hiriton, 
ce qui nous permet d'affirmer que le Mintomys de Sète 
cst le Miir~onzys pliocaenicus Major. Cette fornic, de 
grande taille, est caractérisée par : 

1" Le déveioppernent précoce des racines, au  nombre 
de trois à M1 et à M2, de deux, aux autres molaires. II 
s'agit là d'une ~norphologie archaïque (fig. 4). 

2" La riduction du Iroisic?nze sinus externe de Mi (") 
(fig. 5, 4) ; celle du deux{ème sinus i n l e m e  de M3(fig. 5 , 2 ) .  
Dans l'un et l 'autre cas, la part,ie profonde du siilus 
devient a tuhe intermédiaire 2 (N. Priant,  1933). Cettc 
disposition, au inoins pour M,, est également primitive. 

Sur les exemplaires de Sète, l'émail des molaii-es 
jcunes est à peu près de mêmc épaisseur partaiit, plus 
mince, cependant, au fond des sinus. Chez les adultes, 

( * )  F:n raison de l'inversion totale des molaires, chez les 
Rongeurs, les sinus sont numérotés d'avant en arrière, aux 
molaires supi',rieures. d'arriere en avant. aux molaires infé- 
rieures. 
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comme l'a souligné M.A.C. LLinton, l'émail est plus épais 
du côte convexe des angles saiIlants, alors que, chez les 
Campagnols actuels, il est, en général, plus é p i ?  du côté 
concave. Le cément, dissout par l'acide employé à ùimo- 
eier la  roohe, ne nous est pas connu. 

FIG. 4. - A l z n ~ o r n ~ s  p l i ~ c a e n i c u ~  Maj. Grottes de SBte, brhche 
à ossements. MS gauche vue par sa face externe (méme 
molaire que figure 5, 1). 

7 fois e t  demie grandeur naturelle. 

Fm. 5. - Mimomys plwcaenicua Maj. Grottes de Sète, bréche 
à ossements. Dents jugales vues par leur face triturante 
(le cernent a &te dissout), 1, Ma gauche; 2 et  3, Mm droite: 
2, stade jeune; 3, stade un  peu plus avance; 4, M, gauche. 
L'avant est à gauche; le cbté externe, en bas, sauf en 1, 
où il est en haut. 

7 fois e t  demie grandeur naturelle. 
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. . 
Noi exeniplaires montrent hieri, au n ivwu (le W, qne 

lc :deuxième sinus internc se transforme en « tuhi: inter- 
mediaire ,. Mais, en outre, le 'premier sinils.exterhé subit, 
cnsuite, sur  la face trituranie, la ~même'évolution '(fig. 5; 
2 et 3 )  : « le tube intérmédiaire 2 ainsi constitué, t& 
court, disparaît rapidement par  l'usure, en soi'tci rlii'il 
était, jiisqii 'ici, passé inapequ. 

.ivant cettc étucic., le M i n ~ o m  ys pliocc~nicus ;lviiit été 
décrit : 

d'Angleterre : du Qünzien (Villafranchien) (Soinwich 
crag) au MTeybourriien (Shelly .crag) ; 

de Hollande : a u  Cfünzim (interstarle) (l'c~gr~leii-sur- 
RLcuse, etc ...) ; 

d u  Centre de la France : oi i  Günzien (I'erricr et  S6nez);  
d'Italie : au Güiizien (Val d 'Arno supérieur, etc . . . j  ; 
de Hongrie, au Pléistocène ancien (Beremmd, Csarriota, 

Ctc ....) ; 

d'ilmérique du Nord, au P1éistoci.n~ a r i c h  (,~)laricllw, 
C'alifornie) . 

C'est la première fois que le M i n i o n ~ y s  pliocnenicus 
est signalé en France méditerranéenne. 

Antérieurement à ces reclie&hes, on avait signnld, du 
Languedoc méditerranéen, quelques formatioriS d u  Qua- 
ternaire ancien. Citons surtout : 

\. 

1" Du Günzien : les graviers  quartzeurc des platewua: 
dominant les vallées de 1'116rault et  de l 'Orb, earactSri&s 
par  le 8ias todnn  a r ~ e r n e n ~ s i s  Croiz. e t  Job. 

2" Du Günzieii ou d u  Saint-Prestien : les alluuions 
volcaniques  d e  Riège,  près de Saint-Martial (TIérault), 
danfi lesquelles ont été trouvés - 1 ' E l e p h a s  me~iri inw2i .s  
Xesti e t  l ' I I i p p o p o t a , ~ n u s  major Cuv. 

3" Du Saint-Prcstien : le bassin de D u r f o r t  près de 
Sauve (Gard), hien- connu par le magnifique spériiiicn 
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d'Elephas ~rzerzdzonalas Kesti, aujourd'hui conservé dans 
les collections du hfuscum de Paris. 

La faune de notre brèche de Sète, très différente d e  
celle des gisements précités, romporte uniquement de 
petits Mammifères, non encore signalés dans le Qualei?- 
m i r e  ancien du Languedoc méditerranéen. 

1" Le M i m o m y s  p lwcaen icus  et la P a c h y u r a  punno- 
~i i ca ,  p a r  leur présence, montrent que cette assise s'est 
constituk antérieurement A la glaciation de Riss, peut- 
être rnê~rie d la glaciation de Mindel 

2" L7Eiiomys querc inus  ssp. i n t e r m e d i u s  nov. prouve 
que l a  région était alors boisée. C'est la première fois que 
re genre est trouv6 dans l e  quaternaire ancien. 

3" L ' A p o d e m u ~ ,  qui s'accomodc de beaucoup de cli- 
mats, a, sans donte, vécu à Sète avant le Cromérien, 
l'étage des plus anciens hIulots, actuellement connus en 
Europe. 
' 4" Cette faune, par la préscncc de la PaCJLywa, se 

révèle < chaude >p ou, tout a u  moiris, aussi « tenipér4e B 
que celle de la région méditerranéenne actuelle. 

C'est la première fois qu'une 4 microfaune s quater- 
ilaire aussi archaïque est décrite d u  Midi de la France. 

EI,I.LIIIILKGER P. - Découverte de grottes anciennes au niveau 
de la  mer a Sete (Hérault). C. R. sommaire8 5. C f .  F . ,  
1952, p. 337. 

FHIAXT M. - a)  Contribution a la différenciation des dents 
jugtiles chez les Mammifères. Essai d'une Théorie de la 
dentition. These de Doctorat ès  Sciences. Publication8 du 
Museum national d'Histoire naturelle, no 1, 1933, Paris. 
Masson, p. 97 à 109. 

ù) Les Musaraignes (Soricidae) quaternaires et  actuelles de 
l'Europe occidentale. Annales de la Soci6té OdoKogiqv.e d u  
Nord, 1 9 4 9 ,  p. 257 à 260. 

c)  Présence d'Un Itongeiir du Quaternaire ancien, le Mimonrys 
pliocaeniçus Maj., en France méditerranéenne (Sète, Hé- 

rault). C. R. Academie des Bciences, 16 fevrier 1953. 
H~B'TOX M A C .  - a) Note on British fossil species of Apode- 

mus. Ann.  M a g ,  of Natural History.  15, 1915, p. 580. 
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b )  Monograph of the Voles and Lemmings (Mzcrotinae) living 
and extinct. British Museum, 1, 1986, p. 350 à 363. 

KORMOS Th. - Neue Insectenfresser, Fledermause und Nager 
aus dem oberplioaiin der Villanyer Gegend. Foldtuni 
kozlon-y, 10-12. 1934, Budapest, p. 306. 

2M.woa C.J. FOSSYTH. - On the mammalian Faunti. of the Val 
d'Arno. Quart. J. Geol. Soc. London, 41, 1885, p. 1-8. 

MII.T.ICR C.S. - Catalogue of the MammaIs of Westein Europe. 
British muse un^, London, 1912. 

Note  s u r  7e Mimomys pliocaenicris Maj. de SPile, 

par Martin A.C. Hinton 

J e  suis très reconnaissant au Docteur M. Friant do 
m'avoir donné l'occasion d'étudier deux des dents (M2 et 
Ml) du Himonlys pliocaefiicus que cet Auteur a décrit de 
la bréche de la. Grotte de Sète. J e  confirme l'ideiilification 
de ces spécimens au N immys  p2iocaenicus. En ca qui 
conrerne M2, je n'ai rieri à ajouter. M, ~ri'iritéresse beau 
coup parce que cette dent est à un stade d'abrasion que 
je n'avais pas eu l'occasion d'observer antérieurenieut : 
la partie interne du 3" sinus interne vient de < s'insuier 8 

ci  consrrve encore la forme et la direction d un binus 
normal. J'avais eu en mains des spécimens plus jeunes, 
bur lesquels cette a: insulalion B ne s'était pas erlcore pro- 
duite et d'autres, plus âgés, où elle étai1 complCte, la 
partie interne du sinus a: insulé > étant convertie eii un 
simple anneau d'émail. La dent de Sète vient, en somme, 
romp1i.tc.r la &rie des stadrs d 'ahrasicn q r e  j 'aviiiq d6.j: 
observés. 

La découverte d'un horizon aussi a~ieiun, dans urir: 
caverne de France, est un évènement de toute première 
importance. Mimonlys pliocaenicus est, en vérité, l'une 
d.es espcces qui caractérisent notre Norwich Crag anglais 
et. sa durée dans le temps n 'est, 'certes, pas considcrable. 
En  Angleterre, nous n'avons, de cet Zgc, que deux dCp0ts 
dt: raverries : l 'un est celui des couclies inférieures dr 
Kent's Cavern, Devon, l'autre, celui de Dove Holes, 
Derbyshire. 
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Séance du 17 Juin 1953 

Présidence de M. A. Bonte, Président. 

JI. Celet présente l a  communication suivante : 

Etude pétrographique de lu PolyhaIite 
du. Keuper salifère du Jura 

pal. P. Celet. 

Planche V et V I  

Au cours de la campagne de sonàagcs cffectde dans 
dans le J u r a  par le Bureau des Recherches Géologique8 
et Géophysiques pour la prospection de la potasse, puis 
pour la reconnaissance du Bassin Houillcr de Lons-le- 
Saunier, les formations salifères d u  Keuper inférieur ont 
6t,é généralement traversées en carottage continu avec 
injection de saumure, sauf dans les derniers soudages qui 
n'ont pas été carottés intégralement. 

'Des premières coupes il ne subsiste qu'uii Gchnntil- 
lonnagc partiel que je  n 'ai  pas encore eu l'occasion 
d'examiner.  chargé en 1952 par  le B.R.G.G. d'Étudiem lc  
Système du Sel (l), j 'ai pu, par  contre, analyser en dEtail 
les carottes des sondages dits de Tions T et de Perrigiiy II 
qui ont fourni deux belles coupes presque cotitinueu. 

L'étude que je présente aujourd'liui est rciativc aux 
inclusions de polyhalite, sulfate complexe de Ca, Mg, K, 
qui ont été recueillies dans ces deux sondages, et acces- 
soirement dans quclques-uns des sondages an th icum 
(Revigny, Conliege, Iravigny et  Perrigny 1) . 

(1) Je tiens à exprimer ici toute ma gratitude MM. les 
Directeurs du B.R.G.G. qui m'ont permis d'utiliser les rensei- 
gnements fournis par les sondages du Jura. Je  remercie égale- 
ment M. Bonte qui a mis tous ses Bchantillons A ma disposition 
et n'a cesse de me guider dans cette étude. 
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La présence de polyhalite dans le ' J u r a  cst wnnue 
depuis trks longtemps. Le Frère Ogérien décrit dans son 
Histoire Naturelle du Jura  (1867, p. 901), des roLmons 
fibreux roules iritcrcalis dans le sel gemme qu'il appelie 
poly halite. 

Larroix, dans son Traité de Minéralogie (1910, p. 233, 
252) rappelle qu'on la trouve dans le Jura  som forme de 
inasses fibrvuses, lamellaires, d'un rouge brique dans Ics 
argiles salifères. 

M. A. Borite a fait remarquer récemment dans une 
note sur la stratigraphie du Keuper du Jura  (1931, 
p. 320), les difficultés que l'on a parfois à la distinguer 
du gypse rouge. II a sig~ialé par la suite l'évolut,ion de la 
polyhalite en gy&,rouge .et les caractères permet,t.anl de 
séparer ces deux minéraux (1952, p. 13-16). 

On connaît d7ailleuks bien d'autres gisements de 
polyhalite. E n  Allemagne de nombreuses descriptions en 
crnt été données par Blum, Easrh, Lueck (in Scl-ialler et 
Henderson, 1932) ; F. Lotze la cite aiissi dans  son 
ouvrage Steirisalz und Kalisalm Oeologie (1938). 

Aux Etats-Criis, une étude détaillée de son mode de 
gis'mrrit el de ses principaux caractères a. été faite par 
W. T. Sclialler et 1<. P. Henderson (1932, p. 50-73, 
Pl. 19-36), dans un ouvrage sur la minéralogie des 
caarottes de  sondages provenant du New-Mexico et du  
Texas. 

La polyhalite, dans les sondages étudiés, se trmve 
gériéralement associée iritimemerit au  sel gemme ou à 
l'anhydrite. Plus rarement on la trouve dans les argiles 
ou les marnes dolomitiques, mais elle est toujours loca- 
lisée dans le système salifère du  Keuper inférirur. 

La polyhalite ne forme pas des couches régulières, 
mais des concentrations plus ou moins discontinues, 
dispersées dans la masse du complexe salifèrel On 
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-observ,e cependant des  passages où elle est ragsemblée en 
lits irrCiguliers formés par  des  chapelets de noddes pl& 
ou moins écrasés (Pl. V, fig. 1). 

P a r  ailleurs, dans les zones où le  sel eh1 légèremciit 
broyé ou laminé, la polyhalite se manifeste sous l a  forme 
de gros rognons mamelonnés pouvant atteindre jusyu'& 
60 cm. de diamètre complPtement isolés Ics uns des 
autrcs ; tandis que dans les zones compactes (notamnicnt 
au sondage de l'eriigriy 2 ) ,  la polyhalite existe eri graridt 
abondance mais est à l 'état diffus dans la masse du sel. 

L a  polyhalite est t,ypiquement liée aux formations 
salifères. E n  effet, au cours d ' u n  sondage, l'apparition 
des premiers nodules rouges indiqÜe l'entrée dans les 
couclies de sel. Ceci est g6nérnl même lorsque 1 e . d  a. é tk  
enlevé par dissolutio~i, comme il arrive souvent au toît 
du gîte ; dans ce cas, oii trouve toujours les rognons 
rouges, qui ne sont plus de la polyhalite mais d u  gypse 
dit « gypse rouge corail ». Cette distinction avait dEj2 
-6té faite par Ogérien (1867, p. 873). I l  s'agit d 'une tcans. 
formation secondaire que nous décrirons ultérieurement. 

1) Polylinlii-e noduleuse : C'est la forme la plus Eré- 
qucnte ct la plus nette. La polyhalite s'est concentrée en 
gros rognons de dimensions variables allant du cm. au  
dm.,  polymorplies, analogues dans une certaine mesare 
iiux silex dc la craie. I 'a~fois ces roiicrétionu sont enrobées 
dans uiic gangue marneuse, et se sont développées a u  
sein d'argiles sülifùres. La polyhalite prend alors des 
aspects contournés cérébroidcs (Pl. V, f .  1 et 2), dus à 
(les d6formatioiis d'origine tectonique ou à des phéno- 
mènes de foisoiinemrnt. 

2) P o l ! l l d i t e  réticulée : Elle se présente en bandes 
ir14gulii:res à contours di..chiquctés, dispersées dans la 
masse du scl gemme. Cette structure est bien visible 
quand les carottes de sel ont été laissées quelque temps à 
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l 'air  humide ; l a  polyhalite, peu soluble, se détache d o r s  
et apparaît en relief (PI. V, fig. 1). 

3) Yolyhali te  pustuleuse : Cette variété est formée de 
grains ovoïdes ou sphériques, séparés ou coalescents, 
semblables ti. de petites oolithes irrégulières qui sont géné- 
raiement réunies par un ciment marneux. Ces pustules 
sont souvent associées aux nodules (Pl. V, fig. 4 ; 
Pl. VI,  fig. 1). 

4 )  YoEyhdbte pigmentclire : C'est elle qui donne la 
couleur rose au  sel gemme. Elle est constituée de petites 
aiguilles invisibles à l'œil nu, réparties à travers les 
cristaux de sel ou réunies en aggrégats rayonnants. On 
pourrait qualifier de polyhalitc. en  K chausse-trappe 2 le 
mélange polyhalite + halite en excès formant ce que les 
auteurs américains appellent le a blebby salt W .  

La conl'wtion des lames niinces rie prEsente pas tir. 

difficultés particulières quand il s'agit de nodules de 
polyhalitc homogènes. Mais pour les préparations renfer- 
mant du sel et Cies argiles, il a été nécessaire de mettre 
au point une autre méthode. J 'a i  ernployP une résine 
syrithEtiquc, qui donne, après polymérisation à ternpiira- 
Lure assez basse, un film rrsistant insoluble dans les priri- 
cipaux solvants. L'usure est faite à l'aide des abrasifs 
normaux en présence d'huile de vaseline ou de glycol, ce 
dernier corps étant préconisé p a r  Sturmfels (1943) pour 
la pr6paration des lames minces dans lm rorlics saljnrs. 

A) Morphologie : 

1,'examen microscopique a permis de mettre en h i -  
derice u ~ i  certain nombre de types de textures. 

1)  Texture grenue : Elle apparaît  a u  microscope 
comme une mosaïque composée de petits éléments irrkgu- 
liers à angles arrondis. Les cristaux ont généralement des 
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f o m e s  variées et  sont rarenient idiomorphes. On diutin- 
gue plusieurs variétés : 

a) Variété finement grenue, où les cristaux sont mi- 
nuscules et difficilement décelables au  microscope (Pl. VI, 
iïg. 2) .  

b) Variété grossièrement grenue, où les éléments sont 
heaucoup plus grands et  rkpartis sans ordre à travers 
toutc la roche. Les cristaux sont généralement irréguliers 
ri emboités les uns dans l m  autres, présentant des con- 
tours en jeu de patience. 

Ilais ces variétés sont rarement homogènes et on obser- 
ve t r h  souvent des changements dans l a  taille et  l a  forme 
des cristaux. Ainsi, des particules arrondies très petites 
peuvent passer à des cristaux prismatiques courts enche- 
vêtrés en massm confuses. 

2 )  l 'exture  fibreuse : Cette texture est formée de fines 
fibres qui peuvent revêtir différents aspects : 

a) Masses feutrées qui présentent au microscope entre 
iiicols croisés un aspcct duveteux h reflets .chat,ogant,s 
(Pl. fig. 4). 

b)  Touffes plus ou moins soudées entre d e s  ou fibres 
groupées en a. coups de balai » (small misps).. (Pl. VI, 
fig. 3).  

3 )  T e x t u r e  nzicrolilique : Dans cette varieté les cris- 
taux ont la forme de petits bâtonnets allongés, souvent 
maclés, disposés en files à peu près parallèles ou en cou- 
lées sinueuses, arialogues à ce que les Yétrographes appel- 
lent la texLure trachytique (Pl. VI, fig. 4). 

4 )  l'exlure s l h h  olil ique : Se trouve souvent associée 
à l a  texture fibreuse. Les sphérolites sont formés par une 
association de fibres rayonnantes qui semblent s'accroitre 
à partir  d'un centre. 011 les trouve fréquemment en pleine 
masse dii sel, fo rmmt  des sortes de houppes réparties 
irrégulièrenierit. Mais cette texture fibroradiée rie donne 
pas lieu nu pliéiiorniine de la croix noire comme dans les 
quartzincs (Pl.  VI, fip. 8).  
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-Scliallcr ct Heiidcrson (1932, p. 54, pl. 22,R),- expli- 
quent le d6but de ciroissarice des spliérolites par  la forma- 
tion d'aggrégats radiaus qu'ils appellrnt sphérolites 
<< fantàmes », qui seraient des groupements de minuscules 
fibres de polyhalite iiiterrompues, s i  fines que leur birE- 
Cringcnre serait trEs basse, et qu 'ellrs sembleraient isotro- 
pes en lumière polarisée. 

. Nous avons observé la présence de riomhrcux spiiClro- 
Jites ,dails les srgiles salifères et les marnes dolomitiques 
qui  entrent dans la roiistitutioii d ts  stériles d u  sel (Pl. VI, 
fig. 5 ) .  

Parmi ccs difGreiitcs st ructiirrs, les trois premihw 
peuvrrit se retrouver in~iil'6remnient dans 1 'une quelcon- 
que d r ~  quatre formes do polylialite décrites plus haut. 
Par contre, la, texture spliérolitique, caractérise plus spé 
c.ialeniriit la polyhalite pigmentaire. 

Les fornies spliéi.01itique.q et filrcuses ont été décrites 
cn Perse (Scliallcr rt ITcndci.;ori, p.  54), sous le nom de  
mamalnite. 

G )  Caractères minéralogiques : 

La polylialite est un minéral géiiéraleinent coloré cri 
r,ouge (rougc brique à rouge saumon) de dureté 3,6 et de 
densité 2,775. E n  lame mince elle reste colorée par  suite 
de la présericr à l'intérieur des cristaux d 'un  pikgnent 
d'hématite dont l 'o~igiiie wste à trouver. Seuls les grands 

-cristaux, localisés dans lcs fentes reniplics de lialitc et 
1.6sultarit par conséquent de recristallisation sont toujours 
i~icolores (Pl. PI, î. 6) 

IA. systèrw cristallin dc la polylialitr est resté long- 
temps incertain. D'après Rogers et Kerr  (1942, p. 220) 
elle est tricliiiiqut, ct les auteurs s'uccwrdc nt actuellement 
à la c o n s i d h r  coinme telle. 

En liiniièrc riat urcllc sans aiialpsciii~, la polylia1i.t~ a 
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une réfringeiice et un relief moyens, supérieurs 8 ceux 
du Bannie du Canada. Ses indices sont : 

na = 1.547 
n p  = 1.560 
ny = 1.567 

d'après E S. IAarsen et H. Berman (1934, p. 159). 

Elle possède un clivage facile parallèle à. rn(100) et 
il t(010). - - 

E n  lumière polarisée parallèle, la polyhalite présente 
des teintes de biréfringence modérées (ny - na = 0,019), 
à la. limite du premier et du deuxième ordre, roisines du 
l)lcu du second ordre. Ellc présente une extinction ohli- 
que. 

La polyhalite est fréyueriiment niaclée. On distingue 
deux plans de macle principaux suivant t(010) et ~(001) .. 
Un cristal simple, tabulaire, aplati suivant t(010) peut 
Ctre maclé suivant les deux lois prPrédentes et donner un 
caristal complcxc~ qui prcsente des extinctions presque 
symétriques et qu'on pourrail qualifier de niacle en 
daimier (1'1. VI ,  f .  7 ) ,  (fig. 1, a et b) .  

Parfois un seul plan de macle a joué, ce qui donne 
un angle rentrant (fig. 1 ,  d).  

filais, p a r  contre, on observe très souvent des macles 
polysynthétiques analogues à celles des feldspaths plagio- 
rlaows. De telles formes ont été décrites p a r  R. Goergcy 
(1915, p. 48-102), (fig. 1, q). 
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En 1urnièr.e polaribée convergente j 'ai pu obtenir, aur 
les plus grands cristaux et aux forts grossissements, quel- 
ques belles figures d'interférence montrant les branches 
d'hyperboles raractériotiqucs des minéraux biaxes. Tla 
détermination du signe optique ;t permis de prBciser qu'il 
\'8gissait d 'un minéral négatif. L'angle des axes optiques 
:! E étant d'en1 iron 70". 

C) Propriétés chimiques : 

Tla composition chimique theorique d'nprCs Lacroix 
(1910, p. 252) et G. Steiger (zn Schallrr et T-Iendr~son, 
1932) est la suivante : 

S O V  53,12 
Ca0 : 18,63 
Mg0 : 6,68 
TC20 : 13,61 
K20 : 5,96 

Dcls analyses spectrographiyues qualitatives effectuées 
par le Laboratoire de Chimie du  B.R.G.G. ont décelé la 
présence de Ca, Jlg, K clans tous les échantillons. 

Les essais dc  perte au feu, effectués par le même laho- 
rdtoire, se sont révélés tr6s caractéristiques de la polylia- 
lite. A 600", ils ont donné des valeurs de 6 à 'i ':. Ces 
résultats sont c i l  accord avec crux trouvés par G. Steigcr. 

La polylialile cst trEs scnsiblc à l'action de l'humidité 
et elle est déronilioséc par l'eau avec formation de gypse. 
Les carottes conteiiant de  grosses inclusions rouges de 
polyhalite, laissées à l 'air ,  s'altèrent facilement et blan- 
chissent. La réaction peut s'écrire 

Nous avons ainsi pu obtenir à partir d'une solution 
de polyhalite dans l'eau salke la précipitation de fines 
üi~wi1lt.s transparentes de gypse. 
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CONCLLSIOW 
lia polyhalite présente des caractères pétrographiques 

bien définis qui permettent de la distinguer des minéraux 
auxquels elle est souvent associée. Sa texture fibreuse et 
finement grenue, sa dureté, son altération superficielle en 
,gypse blanc sont des propriétés qui la différencient du 
gypse et de l 'mhydrite. En lame mince, la polyhalite se 
distingue par son indice de réfraction ct sa biréiringcim 
supérieiirs à ceux du gypse, mais nettement jriférieurs à 
ceux de l'anhydrite. La polyhalite diffère, par ses pro- 
priétés optiques et par son clivage, de la glauhérite 
(S04Xa2, SOeCa) qui, de plus, ne donne pas d'eau par 
chauffage. 

L'étude purement descriptive que je viens de présen- 
ter pourra être complétée par la suite si le besoin s'en fait 
sentir, lorsque j'aurai examiné tous les échantillons ré- 
coltks dans lc Kcuper des sondages du Jura ou dans des 
I'orrriatioris si~riilaires. 

Alais l'étude de la polyhalite ne doit pas se borner 8. 
unc simple description des formes. I l  importe d'en dé- 
duire les conditions de dépât e t  les différentes Etapes de 
la mise en place pour aboutir aux aspects que je viens 
cl 'analyser. 

P a r  ailleurs le problème de la polyhalite ne doit pas 
se traiter isolément. La polyhalite n'est qu'un élément 
d 'un vastc ensemble composé de chlorures, de sulfates, 
de carbonates, simples ou complexes, qui ont pu réagir 
les uns sur  les autres au moment de leur formation et 
après leur mise en place. Tde problème de ,la polyliulite 
doit donc s'intégrer dans le cadre d'une étude heaucuup 
plus générale. 

Les relations actuelles enregistrées par les earoltes de 
sondage sont Ic résultat d 'une évolution dont le détail 
nous échappera en raison de sa complexité. Le but que 
nous poursuivons est de rechercher les grandes iigries 
de la formation de certains gîtes salifères et les princi- 
pales étapes de leur évolution. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 N DEX BIBLIOGRAPHIQUE 

I3os.ri; A. (1951). - Contribution à la  stratigraphie du Iieuger 
du Jura. B. ,S. G. F. (6) ,  1, p. 319-331. 

- (1932) .  - ~e < système du s e l  » et ses enseignements 
a u  sondage dit  de Perrigny 1. Rapport inédit, B. R. G. Q., 
A-314, 19 p., 1 pl., 31 mars 1952. 

L . \ c ~ o r x  A ,(1910). - Minéralogie de la France et. de ses Colo- 
nies, t .  IV,  1"' partie, 360 p., Lib. Polyt. Ch. Béranger. 

J.\RsI.:K ES. and 1ii:uhrns Il. (1334) .  - The microscopie deter- 
mination of the nonopaque minerais. W .  S. Geol. Rzirvey, 
bul. 848, 368 p., 7 fig., 2. édition. , 

LOTZE J?. (1938) .  - - Steinsalz und Kalisalze Geologic. 824 p., 
353 fig., Berlin, Borntraeger. 

Ia-~.:ch- II. (1913) .  - I3eitrag zur Kenntnis der- i l teren Salzge- 
.i>eger. ( I~iaug.  Diss.), p. 5 ,  Leipzig. 

hÉ:~~m (Frère) (1865-67). - Histoire Naturelle du J u r a  et 
des départenienls voisins. T. 1, Géologie, 2 fasc. in-8". 
950 p., 536 fig., Lons-le-Saunier. 

Ilo:;~sris A .  and P. KERR (1942) .  - Optical Mineralo,~. 376 p.. 
369 Tl., Ed. Mac Graw-Hill, 2e édition. 

S ~ H . ~ . L E R  W.T. and H ~ s n ~ . ~ s o n '  E.F. (1932) .  - Mineraiogy of 
drill cores from the potash field of New Mexico and 
Texas. L'. B. Geol. Bztrvey, hul. 833, 82 p., 18  fig., 38 pl. 

S T ~ R M P L I ~ S  E. (1943) .  - Das Kalisalzlager von Buggingen 
(Sudbaclen). Mit. Nr  151, Min .  Inst .  d c r  L'niv. Freiburg,  
Bd. 78, 85 p. 

EXF1,IC:ATIOiï DES I'LANCHES 

PLANCHE V 

E' IÜ.  1. - Po1yli:ilite rsticulée. Ileseau irrégulier de polyhalite 
(P )  rendue caverneuse par dissolution supei.ficielle du sel 
et noyée dans le sel massif (H).  
Sondage de Conliëbe 1, 259 m. 30. 

Fit:. 2. - Polylmlite noduleuse à aspecis cc!riloiii~riés et céi'é- 
broides. 
Sondage de Lons 1, 234 m. 80. 

I .  3. - Polyhalite en lits irréguliers dans la  masse du sel 
gernms (H.).  A noter qu'au voisinage du l i t  principal, 
relativement. épais, il existe de très minces Blets de 
polyhalite (P l .  
Sondage de Perrigny 2, 229 m. 

I O ,  4. - - Polyhalite pustuleuse (p) ,  développée au voisinage 
de nodules de polynalite (n)  à aspect cbrébroïde. 
Sondage de Lons 1, 221 m. 20. 

Tous les échantillons de cette planche sont reproduits eri grau- 
d e u r  iiaturclle. 
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11'1~.  1. - Polyhaliie pustuleuse. Les pustules sont noyées dans 
un ciment argileux ( a )  renfermant lui-même des fibres 
de  polyhalite (R). 
Sondage de Lons 1, 221 m. 20, LP >( 30. 

FIG. 2. - I'olyhalite grenue. 
Sondage de Perrigny 2, 269 ui. 40,  LP, X 30. 

E'IG. 3. - Polyhalite en c coup de balai ». 
Soridage de Lons 1, 246 m., LP X 30. 

FIG. 4. Polyhnlite fibreuse à rofiets chatoyants. 
Sondage de E'errigny 2, 269 m. 70, IAP X 30. 

I'IG. S. - Polyhalite spliéiolitique (P) dans une argile sali- 
fère (a) .  
Sondage de Perrigny 2, 249 m., LN, X 35. 

Prc. 6. - Polyhaljte en grands cristaux maclés, forniés secon- 
dairement à part i r  de polyhalite fibreuse (Pf) et noyés 
dans du sel (H). 
Sondage de Lons 1, 250 m. 90, LE', X 30. 

E'IG. 7. - RIacle en damier » dans une masse de polyhalite 
fibreuse (Pf). 
Sondage de Perrigny 2, 216 m., LP, X 1 0 0 .  

Pic. 8. - Polyhalite syhérulitique dans le sel (H).  
Sondage de Lons 1, 210 m., LP, X 30. 

11 I'olveche fait la rummunication suivanie : 

Deux Anthozoaires nouveaux du Jurassique supérieur 

puy Jean Polvêche. 

Planche VI1 

R t s r x E .  - Description de Diplaraea alloiteaui nov. sp. et  
de Plc~trosn~iZia nmrt i s  nov. sp. 

J e  dois à l'obligrance de AI. Roger, Sous-Ilirecteiii. du  
llruséum d'Histoire naturelle de Paris, d'avoir pu 
iatudier les polypiers d u  .Jurassique supérieur de la collec- 
tion d'Orbigny. Les espèces nouvelles dEcritrs ci-dcssoi~s 
pro vie ri rie ri^ dc cette collcctiori. 

Diplaraea alloiteaui nov. sp. (1) 

Pl. VII, fig. 4, 5, 6 

(1) J e  dédie cette espèce 5 Ill. Alloiteau, Maître de -cher- 
ches a u  C.N.R.S., à qui je dois toutes mes connaissances sur 
les Madréporaires. 
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Polypier colonial, pliacelo-dendroïde. Polgpi6riics 6ga-  
lcment hauts, naissant tous a u  même niveau. Cn calicr 
central plus développé que les autres , fossette calicinalc 
bien marquée, petite ; columelle papilleuse. Septes nom- 
breux, minces, irr6giilièrement et entièrement perforés 

Aspe< t g é n é ~ a l .  - Polypier composé, pliacelu- 
dendroïde constitué par des individus inégaux arrivant 
à la même hauteur. L'écliantillon ayant été brisé comporte 
tictuellement 6 polypiérites, u n  seul calice doit avoir été 
détruit (c'est sur  une partie de ce dernier que j 'ai fait 
cffectucr une lame mince). Le polypier était fixé, la cica- 
trice de fixation nettement marquée, est circulaire et a 
5 mm. de diamètre. Tous les polypih-ites, sur  Icsqurls on 
i.emarque quelques étranglements, semblent naître en 
rrlêr~ie temps du tronc: ; celui-ci, t rk court, n'est riette- 
mrnt différencié que sur  un cm. A la partie supérieure, 
les individus sont bien séparés, la distance de centre à 
centre mesure en moyenne 17 mm. Le calice central est le 
plus dkveloppt5, Ics autres, en cercle autour de lui, sont, 
ilet t emeri t plus petits. 

Longueur. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  49 nim. 
1T;iutcur maximum. . . . . . . . . . . .  35 mm. 

. . . .  1)iarriètre d u  calice central 20 mm. 
. . .  1)iainh-e des autres calices. 15 111111. 

Calice. - Iles c a l i r ~ s  sont s~iperficicls, à pourtour s u b  
rjrrulaire ; le bord est bien arrondi ne laissant placc qu'à 
une très pclite lossette centrale riettemeril niarquée. lie 
bord distal des septes est divisé en grains airondis peu 
réguliers. On cwmpte 15 stptes par 5 mm. e t  150 cloison.; 
par  calice. 

E p i l l i e p e .  - On n'observe plus aucune trace cl'épi- 
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thèque. Les côtes, bien \lisibles, sont parfois masquéns p r  
un dépôt calcaire peut-être liolothéeal. 

Côtes. - Les côtes, no~nbreuses, d'égale épaisseur, 
correspondent exactement aux septes. Elles sont divisées 
en petits granules. L'espace intercostal est très réduit et 
presque nul. 011 conipte 15 côtes par  5 mm. 

Endotheque. - On n'observe pas de diss6piineiit.s. 

Appavei l  sep ta l .  - I l  cst composé de 'noml)icux 
6IFments (1 50). Les septes des trois premiers ordres 
alteigrierit la cavité axiale, certains d'entre-eux s'unissent 
à la coluinelle. Les autres éléments radiaires disparaissent 
glus ou moins près du bord périphérique sans que leur 
Epaisseur ait  diminué. Les cloisons du dernier cycle 
Atteignent le quart  du rayon calicinal. Tous les septes 
m i t  triinces el  de même grosseur, il ne s'anastomusent 
jamais directement mais par  l'intermédiaire de synapti- 
cules. Les cloisons soht a b o n d a m e n t  et irrégulièrement 
perforées sur  toute leur largeur. On observe de nombreux 
synapticules. 

Colutiie@e. - L'espace columellaire qui est circulaire, 
occupe le iiuitième du dia~nèt~re  d u  calice. L a  columelle 
n'est pas visible dans les calices. E n  lame mince ellc 
s m h l e  spongieuse. 11 est difficile d'observer si elle est 
formée de lamelles tordues qui lui sont propres, ratta- 
cliécs à des sc:ptcs des premiers ordres, ce qui est probahle, 
ou s'il s'agit de projections septales irrégulières qui 
s 'enclievêtrent. 

Muta i l l e .  - I,a muraille, incomplète, est synapticulo- 
1 hEeale. 

Misc1~ostruc2ui.a. - La microstructure, bien observa- 
Me, appartirsrit ail type nettement fibreiur. Les centres de 
calrification, petits et proches les uns des autres, sont 
disposés sur  une seule ligne a u  milieu de chaque élbnient 
radiaire. On remarque des trabécules composées RU 

voisinage dcs synapticules. Ces dernières sont souvent 
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Critique de  la &te l -miw~t ion  de  d '0r l i ig t ty .  - Ce 
Cossile a ét,é déterminé par  d'Orbign3- comme l'hrcosmilia. 
!;lo,iieratri d'Orb. (1) l 'hecos~nzlia glomei~uta a kt6 dccrit 
pour la 1)rc.rnGre fois pa r  Jlichelin (1840, p. 88) sous le 
nain de 1)e~zd~~opi lyT l in  glomei.uta ; 1 'échantillon proviciil 
de Saint-Jlicliicl. D ' O ~ b i g ~ i y  (1850, p. 31) l a  citc cornnie 

iwnplarcr le nom de L)enrlropbyllia dicliotunza Michclin 
11840, 13 881, e s p k r  riori synonyme (le T i t k o d c n d r a n  
riickotow~uni. Goidfuss (7826, p. 44). T l  fait uisuite remar- 
(;uer que T'IL. glomernlo et l'h. crossa sont très voisines. 
Koby (1881, p, 1!14) met en sponyni ie  ces -1rux rspcws, 
puis les place dans un nouveau genre: Llermos))iilia KOBY. 
11 suffit de comparer les figures dr Michelin coiicxernaut 
Deî~drop11yUin ylomerutn, I)end1.ophy77in, rlirhotuina et, 
c e l l ~ s  dc Dernzosniiiin crnssa de Koby po111- ronvainru 
que ces trois espèces sorit difl'6rmtes. Quant à riotrc~ polj - 
pier, il diffGre totalement des fossiles figurés par  Xiche- 
lin et Koby; nous ne pouvons donc pds maintenir l a  dé- 
termination de dlOrbigny. 

Genre.  - 1, 'écharilillur~ décrit ci-dessus pst voisiii des 
genres Lliplnl-aea M I I , , ~ C I I ~ ~ I T S C H  (1875), Derrwseris  
KOBY (1887), Barmosnzzliu KORY (1 8 M ) ,  D e r m o s m l i ~ p s i ~  
A L I ~ ~ I T ~ ~  (19.52). Il s 'éloigne de Derm oseris par sa colu- 
inelle ct par srs perforations scptales irrégulières, de I)e,r- 
,uosniilin par ses perforations plus abondantes, son endo- 

(1) Sous ce nom on rencontre dans cette collect.ion des 
polypiers provenant de Saint-Mihiel, de Vauligny, d'Echaillon, 
de Mattheim, de Selongey. Une observation rapide de ces Bchan- 
tillons montre que ces fossiles, rBcolt6s dans des niveaux strati- 
graphiques differents, appartiennent à des familles éloignCrs 
les unes des autres. 
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thèque rare et sa cime non dichotome. I l  est difficile d'as- 
similer n0ti.e espèceaux genres Disarea LLc F R O ~ T E L  
(18fil) et  Dern~osmiliopsis, trop mal connus et non encore 
figures. Je  range donc cette nouvelle espèce parmi les 
Uiplarc~ea quoique sa structure septale serrible s'éloigner 
de celle décrite par $1. Alloiteau pour l a  famille des 
Ilaplaraeidae VAUGHAN et WELK; (1943) emend. ALLOI- 
'LEAU (1952), famille dans laquelle est placé le genre 
i l ip lavma.  

Espèce. - Diplaruoa alloitea~ui s'éloigne de toutes les 
autres espaces des gerires signalés ci-dessus par son port 
et par  sa gemmation bien particidière. Parmi les espèces 
les plus voisines par  l'aspect extérieur, il faut citer cer- 
tains Dermoseris dont Dermoseris dslgadoi Koby (1905, 
p. 127) qui possède des calices nettement plus petits, des 
septes de dernier ordre plus larges, des côtes plus serrées, 
Dem~osev i s  choffat i  Koby (1905, p. 128) qui se différencie 
par  la forme de ses calices et  par. ses septes plus nom- 
breux; enfin, Devmoseris covymbosa Xoby (1902, p. 129) 
posGde des calices plus petits avec des septta inuins nom- 
breux et plus grossiers. 

Or~rürius. - Collectiun d'Orbignu, No 4427 C. Ecliari- 
tillon provenant de Naitheim, Wurtemberg. 

ETAGE. - Natthcim Schichten. 

CONSERVATION. - Le polypier est parfaitement con- 
~er:rré, la micro-structure est bien visible. Le squelette et 
la gangue sont constitués par de l a  calcite finement gre- 
nue. Echantillon mutilé. 

Pleurosmilia martis nov. sp. 

Pl. VII, fig. 1, 2, 3. 

Polypier simple, droit, comprimé. Srptes peu nom- 
breux, épais, hicunéifornies. Columelle mirire, allongée. 
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Calice peu profond; fossette elliptique étroite. Côtes for- 
tes, subégales, nettemeüt séparées, réunies p a r  des rliss6- 
piments épais. 

dspeci  y l n é t d .  - C'est uii polypier siiiiple, ronipri 
ni@, droit, sauf à la  base où il est légèrenient rcco~irbé. 
( ) I I  remarque un élargissemerit du diamètre puis uii r+t ré- 
cissemrnt très net a u  voisinage d u  raliw. 1 , ~  polypier 
&tai t  probahle~rient fixé par une Ixise ~xr twtr iq i ic  Ctroiit. 

l)i~1ae7~sions : 

I lauteur  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 niiii ' 

( ; rand diamètre . . . . . . . . . . . . . .  36 iri i i i .  

Peti t  diamètre. . . . . . . . . . . . . . . .  BO niiri. 
. . . . . . .  Calice: petit diamètre 2 0  nini 

>> grand diamètre . . . .  31 iniii 

Culice. - Le calice est ovale e t  peu profond (6 min.). 
fia fossette est elliptique, étroite (5 mm.) mais bien allon- 
~ é e  (13 mni.) . 

E p  t l~èque.  - li 'épithèque ri'est pas visihlt., elle devaii 
Ctre fragile car sa disparition est compEte. 

Côtes. - Les côtes sont épaisses, sut)-égales cluarid 
elles correspondent aux scptes des quatre premiers cycles. 
T m  côtcs du cinquième cycle sont très fines ou ahsentm. 

Endotkiquc. - - Les dissépi~rierits ir1terc:ostaux sulit 
nombreux, epais, régulièrement espacés (1,s iiim.) , asso- 
ciés aux côtes ils donnent un aspect quadrillé a u  fossile. 
Iles dissépiirients se relèvent p r t s  d u  bord p6ripliériyiie 
ct forment une pseiitlo-muraille pnrathiicdc. Abontlaritct 
5 la pé~ipilérie,  l'ehdotlièque disparaît au voisiiiape dii 
lumen. 

Appareil septal.  - T m  sept es, très légèrement esscrts, 
sont épriiq, b i~l~i lé i formes ,  la part ie la plus épaisse s'obser- 
vr a u  voisinage irrirriédiat du hord périphérique. lie i ~ w d  
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supérieur étant usé, il cst difficile de préciser l'ornemeii- 
tation du bord distal ; il semble cependant faiblement 
denté Quant à 1 'ornementation latErale des élémen ta ra- 
diaires, nous rie l'avons ohervée qu'en surface polie per 
pendiculairement à, l'axe principal du polypier, on dis- 
tingue de fins granules. 

Douze septcs bpais de près de 2 mm. au  voisinage du 
bord périphérique, s'amincissent régulièrement vers le 
clentre et atteignent presque la  columelle; un seul de ?es 
keptcs situé dans 10 prolongement de l'organe axial pst  
soudé ii r p  dernier. Ilouze septes plus minces arriveiit eux 
aussi au  voisinage immédiat de l a  columelle. Vingt-quatre 
septes atteignent le milieu d u  rayon. O n  compte quelques 
cloisons du ciriqiiihne cycle trPs peu developpées. 

Columelle. - La columrlle, légèrement saillante, la- 
mellaire, est allongée dans le seiis d u  grand diamètre, 
Au voisiria«e du calice elle est rrliiie à u n  septe principal, 
plus proforidémerit il semble qu't'lle soit soudée irrégu- 
lièrement au  même septr. T,ongueur de la columel!e : 

10 mm., épaisseur maximum: 1 mm. 

Nicr .os t r~~c lur . c .  - Ilucune lame mince n ' a  pu dire 
rkalisée. 

Crit ique de lu d b t e r n ~ i d i o n  de d ' O ~ b i g ~ ~ ! y .  - Cet 
Bchantillon avait été déterminé comme Lasmopl~yilzci m o -  
reausiatn d 'Orb .  (1). De nombreux auteurs ont mis en 
synonymie L a s ~ ~ ~ o p l i  yl7ia et No~zt l iuaul t io ,  comme cette 
espèce n'est pas l t  type du genre L a ~ . ~ m o p h y l l i  noiis ne 
<liscuteroris pus la suppr.c~ssiori de ce germe. 

(1)  On trouve dans  la collection dlOrbigny sous ce même 
nom, quatre séries d'échantillons d'ailleurs tous differents, les 
uns pouvant entrer dans le genre Thecosmilia, d'autres ayan t  
été d6terminés .à nouveau par Fromentel comme Pleicrosniilru 
coru7liita Etallon e t  3lontEivcmltia excr.lsa Fromentel. Ce dei-  
nier fossile :inpartient au genre Epismilirc. 
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Lasmopliyl l ia  nloreausiuca a été décrit pour la pie- 
m i h e  fois par  J'ticlielin (18.13, p. 85) qui a figuri: le type. 

D'Orbigny (1850, p. 30) met en synonymie cette espè- 
ce avec C a r y o p i ~ y l l i a  cla~uus Michelin (1843, p. 6 7 ) .  Miine- 
Edwards (1860, t. 2, p. 304)) puis Fromentcl (1867, p.197) 
wnsidérerit ces deux espèces coirime synonymes de M o ~ l -  
l ivuul i ia  elmgcita 1)efraiice (1817, p. 193). Notro éclian- 
lillon étant trop différent des figurations de Michelin et  
de 1)rfrancc (septes moins iiombreus, p~i'scmce (1 'une colu- 
melle), iic s'npp;ii.~nte ni ailx genres ni aux cspCcos (2) 
cités ci-dessus, rious ne discut.erons donc pas la synoriyrriie 
établie pour Morttlivaultia elongata. 

Genre. - Kotre bchantillon est voisin d(:s gcnres 
A x o s ~ n i l i a  MIL~-EDM-AHDS et E L w m  (1848) et Z'leurosmi- 
lia E'noam;i?~m (1856). AprSs avoir été supprimé par  
Grégory (1902, p. 74) et  Vaughan et Wells (1943, p. 252), 
le genre Pleurosn~i l ia  est à nouveau utilisé par  Eguchi 
(1951, p. 11) et par  11. Alloiteau qui a bien voulu me 
tenir au courant de ses derriier.~ travaux non encore pu- 
Illiés. C'est au genre Yleurosn~i l ia ,  que j'altribue cet 
Cchantillon, les septes, légerenlent débordants et bicuriéi- 
formes, la muraille, peut-être parathécale, éloignent ce 
polypier de la famille des Amphiastrneidae Oarr,v~ri, 1897 
cirricrid. A u i ~ - x r i  (1952), et  p a r  coriséquerit d u  gerirc 
Axosniilia. 

E s p i c e .  - La forme, le nombre réduit des cloisons, 
l'épaisseur des septes et  de la columelle, éloigne l'leu- 
rosinilia. nurrtis des esp&rs connues atti-iliuées aux genres 
Peplos?tzilir~, Plesiosnzilia, i i zosmi l in ,  Plncosn~il in ,  Pleu- 
rosnailia. I l  se rapproche cependant de Pleurom~iLW mur- 
cou Etallon par  l'agencement de son appareil scptal niais 
s'en distingue par  sa forme, ses côtes régulières et moins 
épâisses, ses septes plus gros, son calice moins profond, sa 
columelle plus fine. Pleuronnilur mnrt is  cst aussi voisin 

( 2 )  L'échantillon était très encroîit6, la culurnelle n'était 
pas visible, ce qui explique l'erreur de determination. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d e  Pleurosmilia cowipvessa Koby par  l a  disposition des 
cloisons; il s'en distingue par sa forme, pa r  ses côtes plus 
minces nioins serrées et par  sa columelle plus fine. Cette 
nouvelle espéee se rqpproche enfin d e  Pbeurosn~iiia hide- 
si?izunensis Eguclii (1951, p. 11) p a r  le noiubre de ses 
septes, mais s 'en éloigne par  son port, par  l'épüisscur des 
côtes et  par  la forme de sa columelle. 

COXSERVATIO~. - Polypier bien conservé quoique 'roii- 
lé. Début de 1-ecristallisation au centre. 

O I ~ I N F , .  - Colleclion d'orbigriy, r i"  4413 a.  NLLS~LIIII 
d 'Histoire Naturelle de Paris. 

ETAGE. - LC polypier provenant dc Chliât el-Censoir 
cst prohahlemerit d'agci rauracieri. 

Cettc c&rtc note rnoiitrc, une fois dc plus, l'intérêt 
que prkerite la r8visiori dcs &icie~iries détermiiiatioris et 
ia nécessité de compléter les diagnoses des genres et espè- 
ces décrites avant la mise a u  point des méthodes moder- 
iles d'étude dm Madréporaires. Ce travail prkliminaire 
(déjà entrepris par  plusiciirs chercheurs) est indispensa- 
ble si l ' on  veut déte~rrii~ier avec précision les polypiers 
et utiliser les résultats de ces recherches püléontologiqi~es 
cm stratigraphie. 
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EXPL,ICaTION D E  L A  PLANCHE VI1 

FIG. 1. - Pleurosmzlia martis nov. sp., vu de profil suivant le 
grand axe du calice. Gr. X 1. 

Fio. 2. - Id.  vu par sa face calicinale montrant la columelle. 
Gr. X 1. 

~ ~ ' I G .  3. - Id. surface polie a' b' correspondant au plan horizon- 
tal a-b de la fig. 1. Gr. X 1,5. 
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FIG. 4. - Diplaraeo alloifeaui POY. sp. ,  vu de profil. Gr. X 1. 

FIG. 5. - Id., vu de dessus. 

c, calice central. 

d, emplacement probable du centre du calice disparu. 

Gr. X 1. 

F&u. 6. - Id., lame mince perpendiculaire à l'axe d'un poly- 
piérite. L.N. Gr. X 3. 

Séance du d Noverrihe 1953 

1'r.ésidence de M- A. Bonte, Président. 

lie Président annoncc le dkcès de M. 'G. Dubois, 
Professeur ii la Faculté cles Sciences de Strasbourg. 11 
rappelle les grandes étapes de sa carrière et les liens 
qui l'attachaient à notre SociEté. 

31. A.  Dalinval fait la communication suivante : 

Découverte du banc marin de Rimbert, 
dans le synclinal de Dorignies, 

ii la  fosse Notre-Dame du groupe de Douai 
par 

A. Dalinval et M. Stiévenard 

Planches TI11 et  IX. 

Le gisement du  siège Notre-Dame est situé entre la 
Saille Barrois et  le Cran dc Xetour, dans l 'unité tecto- 
nique appel& Massif de Dorignies-IIaveluy, correspon- 
dant au massif' du Borinage du Couchant de Mons (1). 
L'épaisseur normale des sédiments houillers reconnus par 
les travaux est de 1.500 mètres. La coupe stratigraphique 
p. - - - - - - -- .- - 

(1) A. Bou~oz ,  J. Cri~r.ann et  h1. STI~VENARD. - Sur les 
relations tectoniques des bassins de Valenciennas e t  d u  Cou- 
chant de Mons. A.S.G.N., T. LXXI, p. 58. 
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normale  d u  sisgr coniprmd, de  bas en  liaut : l a  partic 
supéricure de  1 'Assise de Fliiiw (wrie à bancs calcarciix 
à encriries et  productus), l ' . \ s s i s ~  de Vicoigne cn entier 
r4 715 nl. cic stuinpe ail drssus du  niveau marin de l'ois- 
soririièr(~ (toit de l a  veiiic Ihrr iard) .  

(I 'est cn 1936 que cornnienCa la recherclie de l'liorizoii 
~iiüriii de Rirnbert dans le .;ynclinal de 1)orignies. Ii 'studc 
systémaiique des toits des reines c,t p;issécs, jusqii'à la 
vcine Léon (500 mètres a u  toit de PoissoriiiiOre) montra 
que les caractères f18istiqurs étaient ceux de  l'Assise 
d 'Anzin;  à sayoir abondance de Lonchopleris rugosn, 
Sphenophylluni. w ~ y i o p h  y l ? u m ,  Mariopteris rnurictrla. ries 
.wipreiritcs v<ig.ktales provcnaiit d m  toits situés a u  soinmcit 
do la série st,ratigrapliiqui? furent  envu>-6es, pour déter- 
niiiiation, a u  laboratoire de géologic de Lille. Le  Profes- 
seur P. Bertrand,  qui 1w  2 1  examinites, a communiqué la 
diaznose suivante : 

Sphenopteris strictta à larges piniiules. 
P~cop ter i s  abbrevia,ta - Niltoni. 
T,epidode~idron sp.  
X w i o p  t evis A V mueu~z. 

25 mètres a u  toit d(: la reine ri" 11 

Cctte flore est celle des environs de Einilwrt. Le llfariop- 
leris S'nx.t~~uri c! lc S p i w n o p t ~ r i s  striri.tn A. larges piii- 
niiles iricliclueiit bicii que l'on est ii la limite Assise 
d ' A \ ~ ~ z i ~ i  - Assise de  Bruay.  Alais cm couches peuveril 
i t r e  encore sous Rirnhei-t conme clles peuvent lui être 
sul>&riearis ». 

Malgré ce précieu?i rcnseigrirnirnt, les rlonibrciines 
rc~cherclies qui suivirent wstèrrril sans succès. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans une réceqte communication (2) MM. Bourgz, 
Cbalard et Dollé ont montré la continuité et l'importance 
des tanstein dans l'étude stratigraphique d'un gisement. 
Dans les unités tectoniques situées a u  mur de la faille 
Barrois, il existe ,un tonstein  tonste te in Viterbe) à 10 m. 
a u  mur du  niveau marin de Rimbert. 51 est évident que 
la découverte de ce tonstein, à Notre-Dame, permettrait 
de localiser plus sérieusement enrore la  position de Rim- 
kert. Sur l'iriitiative de M. Gouroz, Chef du service géolo- 
gique du bassin, nous avons recherché ce tonstein aux 
environs de la veine Claire ( 3 ) .  Rognant au toit de la 
cinquième passée au mur d e  Claire, nous avons trouvé 
lin tonstein typique de 10 à 20 mm. d'épaisseur. 

L 'exanien rnicroscopiquc en lames minces, fait au 
laboratoire géologique du bassin, a montré que nous 
étions bien en présence du tonstein Viterbe. Dès lors, 
nous pouvions localiser la position de Rimbert à quclquts 
niètres près ; effectivenicnt, la formation marine était 
enfin découverte, le 27 Mai 1953, au  toit de quelques 
filets charbonneux, en plein terrain. 

Il en résulte que l'épaisseur de l'Assise d'Anzin dans 
le synclinal de Dorignies sst de 695 m., elle n'atteint que 
350 m. dans le comble ~ o r d  (fosse no 9 de 1'Esearpelle). 

Cette découverte, qui fixe pour la  première fois la 
position du niveau marin de Ximbert dans lc synclinal 
de Dorignies, est un exemple éclatant de ce que l'on peut 
attendre de l'utilisation des précieux bancs de tonstein. 

Le synclirial de  Dorigrlies a étE traversé par les 
bowettes Sud de Noh-e-Dame. Le niveau marin de Pois- 
sonnière passe à 88 m. du puits à l'étage 441 dans les . 

( 2 )  A. Bounoz, J. CHALARU et  P.  do^. - Extension géogra- 
phique et valeur stratigraphique des niveaux d e  tonstein du 
bassin houiller du Nord de la France. A.S.@..W., T. LXXIII, 
(1953).  

( 3 )  Nous tenons à remercier ici, vivement, M. POINTUR~EB, 
Directeur du siège Notre-Dame et M. PAOLINI, Ingénieur, pour 
l'aide qu'ils nous ont apportée dans nos recherches. 
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courhes en place et à 2.651 m. dans le flanc Sud redrcssé. 
011 remarquera qu'au cmur du synclinal les veines ren- 
~ersées  des environs de Claire sont pluq régulieres que 
les veines en place ; nos recherches ont cependant porté 
d'abord sur le flanc en place où les niches pratiquées 
dans le bCiLon de  la bowette étaient plus nombreuses. Ce 
n'pst qu'ensuite que l'étude fut  étendue aux couches 
renversées. 

Voyons d'abord le détail des terrains traversés clans 
les aouchcs en place au toit du tonstein : 

L a  passée à 1.153 m. contient le tonstein Viterbe ; son 
toit commence par 15 cm. de schistes gris, assez fins à 
débris vhgétaux rares, surmontés de 1 m. 10 de schistes 
très durs gris, micacés et rubünés à débris dc plantes 
inacérés ; au-deüsus viennent 1 rn. 20 de schistes durs très 
gréseux à débris végétaux très macérés puis 30 cni. de 
schistes gris-noirs rubanés, fins, à rayure grise, riches en 
i'euillrs do Lepidophytes, Calamites, Mariopteris muri- 
catn, Lzmpleris  Xiinsteri, Neuropteris flexuosa. Viennent 
ensuite 10 cm. de schistes gris fins, puis des schistes durs 
Lrisés qui passent a u  mur gréseux à radicelles de la 
passée à 1.160 m. 

L e  tozt de la passie à 1.160 m. (0,3!1/0,42) a la coupe 
auivante de la base au sommet : 

0,10 à O,15 schistes gris assez fins, légèrement rubanés 
à débris de troncs avec Spirorbis pusillus, pinnules 
de Neuropteris tenuifolia-flexuosa, Spiiénophyllées, 
Pecop te~ i s  dentata plunzosa fructifié ; 

0,70 scbistca durs micacés à débris végétaux, pinnules de 
Neurop teris tenuif olia, tiges terminales de Bothro- 
dendron ; 

4,50 schistes de plus en plus micacés et gréseux qui con. 
tiennent vers le sommct une lentille calcareusc épaisse 
de O $L 20 cm. et dont M. Y. Dollé a donné la déter- 
mination suivante : a sédiment à pâte calcaire enro- 
bant des quartz roulés assez bien calibrés, siderose et 
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pyrite, fentes de retrait en calcite aOec un peu de 
quartz ; à classer dans les schistes calcareux .D. 4 ucun 
organisme n'y ayant @té trouvé nous supposerons pour 
le niornent qu'il s 'agit  d'un calcaire lacustre. 

Vient ensuiie lu passe'e à 1.371 m. dont le toit coni- 
mence par  1 5  à 20 cm. de schistes gris, fins, à rayure 
grise, renfermant quelques feuilles de lkpidophgtes et, 
probablement, de la Paune d'eaii douce. Ces schist,es sont, 
surmontés par  1,40 dc scliistes durs micacés, légèrement 
gréseux, puis par des grès qui s'iltendent jusyu'à 1.179 m. 

Enfin, à 1.180 711. une niche creusée dans des schistes 
cassurés permet d'observer des schistes gris, durs, ruba- 
ri&, j clayats qui rappi.llent certains « hauts-t,oits » 
marins. Mais deux petites failles de décrocherrient lateral 
afrrctent cette région et cirit pour effet d'effondrer le 
niveau marin de quelques mètres. 

Lorsque nous en arrivâmes à ce point nous avions tout. 
lieu de supposer que Rimhert passait en cet endroit car 
ié sthmpe a u  toit di1 t,onstein Vit,erhc ét,ait déjà de 25 m. 
alors qu'elle est de l'ordre de 8 à 24 m. dans l e  comble 
Xord. Nous avons alors décidé de voir ces schistes daris 
le flanc renversé du synclinal de Claire et c'est là que 
nous avons d6convert le niveau marin de Rimbert à 
1.380 m., le tonsteiri Viterbe renversé passant au  toit de 
la veine à 1.418 m. (voir Pl. VIII). 

On peut dire que Rimbert y passe en plein terrain, 
position qui lui est d'ailleurs habituelle dans le bassin, 
rn ce sens que l& schistes marins ne reposent pas direc- 
tement sur une passée. On va en juger par  la coupe ci- 
dc;r '\\ous : 

- trois filets charbonneux passent de 1.383 ;1 1.381 m. 50 ;  
au toit on trouve : 

- 0,40 schistes durs, en petits bancs, à barres de clayats; 

- 0,60 schistes durs  devenant de plus en plus micacés 
à calamites, troncs macérés et pinnules macérées de 
Neuropteris ; 
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- 0,20 schistes durs micacés renfermant, à l , l 5  de l a  
passée, discina ingens ; 

- 0,55 schistes fins à rayure grise avec clayats, Lingulu 
mytiloides, l k g u l a  squamiformas, Discina nitida, 
Edrnondia arcuata, Aviculopinna carbonaria, débris 
d'Avic.tclopecten gentilis ; 

. - O,20 schistes gris à nomhreux elayats et fossiles sou- 
vent roulés, Lingula. n~ ytiloides, Lingula squumifor- 
mis, Productus Rimberti, Yoldia glabra, Euphemus 
antkracinus, quelques pinnules isolées d e  Neuropteris 
f Eexuosa ; 

- 0,30 scliistcs gris, fins, plus stériles, Lingula squami- 
formis, Tingula ntytiloidr,~, Nuculann atteqtual a, Schi- 
todus u,xiniformis, Anlhruçoneilo tuffiuna ; 

- 2,20 schistes gris, durs, plus foncés, rubanés à petites 
barres de  clayats, devcinant micacés et légèrement gré- 
seux au sommet ; 

- 4,50 schistes gris durs  légèrement rubanés, fortement 
micacés à très fins débris végétaux macérés, débris de 
calamites ; 

- 2,52 schistes durs, massifs, gréseux et micacés à rares 
déhris végktaux très mackés. 

On rerriarquera que, tout en étant assez fossilii'èré, le 
niveau marin est r ek ivement  peu épais - environ 1,40 
- cornyaré à certairis passages de Rit~ibert daiis le Pas 
de-Calais, à Valenciennes ou à l a  fosse No 8 du Groupe de 
Douai, où l'on rencontre souvent plusieurs niveaux fossi- 
lifères étalés sur  une dizaine de mètres de stampes ct  
&par& par des bancs plus durs et plus stériles. Ce fait  
nous a déterminés à continuer la coupe plus a u  toit,, rnais 

'les schistes y sont uniformément micacés et g rkcux  
comme le montre la fin de la coupe ci-dessus et il nous 
faut  conclure au  passage di: Rimbert « en serrage », sous 
fo ime  d'un seid banc fossiliftre, dans le synclinal de 

- Dorignies. 

E n  coiiclusion, nous avons pensé qu'il était intéressant 
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d e  mettre en parallèle lm coupes stratigraphiques de 
Notre-Dame et de l a  Ruhr (voir Pl. IXJ, à défaut de wl la  
du  Borinage. L'examen comparatif ast instructif ; en 
effet, oh constate que le hana mariu de L (Domiria) devra 
être recherché a u  voisinage des veines E - Edouard - 
Emile. Sa découverte apporterait un excellent niveau 
sAparatif dcs faisceaux de ïîlci~nière et  de Pouilleuse. 

M. A. Borite présente la corn~nunicatiori suivante : 

Observations sur le Landénien continental 
de Noyelles-sur-Escaut (Xord) 

pur E. Richez el A. Bonte. 

Le Laridénieri continental de Noyelles-sur-Escaut 
affleure suivant une bande dirigée KE - SlV, parall6le- 
ment à la vallée de l'Escaut, et  située à 6 km. 500 envi- 
ron au SW de Cannbrai et à L500 m. au SW de Koyelles. 

Cette bande a été entaillée par de nombreuses cùr- 
rières qui sont actuellemenl envahies par la végétation. 
La seule carrièra accessible aujourd'hui est celle de 
al. Dclfolie, de Marcoing, exploitée par 34. Coquelle qui  
en extrait du sable de construction. Orientée parallele- 
ment à la vallée de l'Escaut comme l'ensemble de l'af- 
fleurement du Landénien continental, d e  piésente quel- 
ques particularitbs qu'il a semblé intikessant de signaler 
car les exploitations de ce genre se modifient rapidement 
au fu r  et à mesure de l'extraction. 

ALLURE G~NÉRALE DU GISEMENT (Plan fig. 1) 

A première vue, lorsqu'on entre dans la carrière, on 
est frappé par l'aspect tourmenté de la surface. Celà 
tient au  fait que les formations du  Landénien continen- 
tal sont très instables. Les saldes ne peuvent se maintenir 
cn paroi verticale qu'à condition d'être continuellemant 
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exploités ; quant aux argiles, elles coulent facilement et, 
en saison pluvieuse, il se produit fréqucmmcnt des ébou- 
lements et des glissenierits, facilités d'ailleurs par l'irieli- 
naison des strates, que nous signalerons plus loin. 

lies anciens fronts de c a r r i h  sont donc encombrés 
par des paquets glissés qu'on a pu exploiter à nouvcau 
localcmrrit, CP qui cxpliqire I'alliire cliaotique du gisement 
où argiles, sables et  lirrions voisinerit saris ordre apparent. 

La stratigraphie est difficile à établir en raison, d'une 
part,  de l'allure lenticulaire de rertains niveaux et, 
d'autre part, des placages suprrficicls dus au  ruisse!le- 
ment et qu i  masquent la. nature véritable des dili'érentes 
couches, si or1 n'y prend pas garde. Cependant, quand 
on pcut obserrer des coupes fraîches, on constate que 
les diférents faciès sont rég-ulièrement superposés et se 
suivcrit tou jou~s  dans le même ordre. 

Dans l'ensemble, la coupe de la carrière est la sui- 
hante, de haut en bas (fig. 2) : 
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0.50 à 1.00 Lirnons et  cailloutis. 

7 - 2.00 visibles Argile noir brunâtre compacte. 

6 - 1.50 Sable argileux gris e t  joune devenant plus 
sableux vers le haut. 

5 - 1.50 (+) ~ l t e r ~ i a n c e i  de lits d'argile noire e t  d e  
sable ocre. 

4 - 0.50 Argile grise ligniteuse bien litée. 

3 - 0.50 Sable ocre. 

2 - 2.00 environ Alternances de lits de sable blanc, gris ou 
jaune et de filets d'argile ligniteuse lenti- 
culaires (1). 

1 - 1.50 à 3.00 Sable blanc à peine veiné de filets d'argile 
noire. 

1~'cnsemhle du Ilandénien continental visible atteint, 
donc ic i  une dizaine de mètres ; il mpose par l 'inter- 
médiaire d'une couche d'argile brune et de sables ver- 

-- 

(1) Un tronc silicifié vient d'être découvert au sommet de 
cette assise. G r k e  à l'obligeance d e  X. Coqnelle, i l  sera degagé 
avec toutes les précautions nécessaires par hl Richez. 
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dâtres et bruns, épaisse de 0.50 à 1.00, sur  la craie dont 
la surface est très irrégulière. Cette coùche intermédiaire 
représente l'argile résiduelle- provenant de la décalcifi- 
cation de la craie sous-jacente et, peut-être, des témoins 
du  Landénicn marin. 

Cette succession, prise sur une coupe récente, peut 
subir quelques modifications ; c'est ainsi, par exemple, 
que I'eriserrible 1 - 2 - 3 peut passer latérilement à un 
sable blanc fin homogène dont la stratification est souli- 
gnée par  des lits légerement agglomérés ou par  de très 
minces filets argileux. P a r  contre, les niveaux argileux 
4 et 7 se suivent sur tout l'ensemble de la carrière. 

Si on fait abstraction des pl-iénomènes artificiels (glis- 
sements et bboulements) provoqués par l'exploitation, on 
constate que'la surface qui sépare les sables blancs (1 à 3) 
et l'argile liçniteuse (4),  en particulier, n'est pas hori- 
zontale. lie sable blanc n'est exploité que sous les points 
hauts de cette surface, la où il est, par conséquent, plus 
épais. C'est ce qui se passe notamment dans la partie 
Est de la carrière où ont été faites les observations les  
plus importantes. 

On relève ainsi, suivant l'axe de la carrière, des 
ondulations d'amplitude variable ; dans le sens transver- 
sal, quelques saignées et surtout le front NE de la rar- 
rière montrent de petites failles directes (fig. 1 et 2, F) 
orientées parallèlcment à l'axe de la carriere (NE - Sw) 
qui est aussi la direction de l'Escaut au Sud de Cambrai. 

Ces failles affectent non seulement les différentes 
couches de l~andénien continental, mais également les 
limons et cailloutis quaternaires ; elles provoquent la 
descente rapide du Landénien vers le NW où la craie 
ii'est plils visiblc. 

Sur la face SE on peut observer également une petite 
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iaBle perpndicrilaire a u  précédentes (fig. 1, f )  et inté- 
ressant le  limon et un  ckilloutis 2 silex taillés. 

.Enfin, dans l'angle E de la carrière, une masse 
d'argile noire, qui semble à première vue aberrante, doit 
être interprétée comme un paquet gliss6 issu de l'argile 
noir brunâtre supérieure (7). 

Le Landénicn continental de Noyelles se présente 
sous la ïorme d'une poche très vaste creusée à la surïace 
de la craie. 

Les poches sorlt dues à la dissolution souterraine de 
la craie. On admet généralement que ce phénomène a 
débuté après le Landénicn, qu'il s'est développé au  cours 
des diverses périodes continentales qui ont suivi, et qu'il 
se poursuit de nos jours ; mais des observations récentes 
permettront peut-être de préciser ultérieurement que la 
dissolution est, dans certains cas, un phénomène t rès  
tadi? .  

En tout ras, dans la carrière de Noyelles, les dislo- 
cations, conséquence de la dissolutior: souterraine qui 
entraîne les sables en profondeur, intéressent à la. fois 
le Landénien continental et les limons (1) et sont donc 
quaternairds. 

Quant au glissement d'argile noire, nous le considé- 
r'ons comme relativement ancien et au mbins antérieur 
aiix failles d'effondrement puisque la surface de glise- 
ment est recouverte par le limon. La coupe d'ensemble 
des formations superficielles e& malheureu~e~nent très 
mauvaise, mais il semble bien que ce sont les mèmes 
limans qui mcouvrent le glissement et qui sont affectés 
par les failles. 

-- - -- - -  

(1) Dans l'axe des poches l'épaisseur des limors et aaiiloutis 
est, de ce fait, beaucoup plus considerable qu'en bordure et 
depasse largement les chiffres indiqués dans la coupe d'ensemble. 
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E n  résumé, la carriere de NoyeUes-sur-Escaut exploite 
une vaste poche de  L a n d h i e n  continental orientée sui- 
vant l a  vallée de l'Escaut. La disposition originelle aes 
couches a été' dérangée par  le jeu de Pailles d'effoniire- 
ment dues à l a  dissolution de la craie sous-jacente. Les 
déforma~ions ont débuté à une époqiic qu'on ne peut 
préciser pour le moment, mais elles se sont certainement 
intensifiées au  Quaternaire et se poursuivent vraisem- 
blablement encore aujourd'hui. 

M. L. Berthois a envoyé la communication suivante: : 

Genèse e t  granulométrie des rides losangiques 

(RhomlSoid - RippZes n ~ u r k s )  

pal. L. Berthois. 

Genèse. - D'après les travaux de Johnson (1919) 
Woodford (1935) et DEmarest (1947.) ia condition csscn- 
ticlle pour la formation des rides losangiques est l'exis- 
tence d'une mince nappe d'eau qui s'écoule vers le bas 
d e  la pcntc de la plage à la suite d u  flot de retour. 

Quatre stades principaux ont été distingués par les 
auteurs dans le flot de retour : 

1" Le flot de retour s'écoule en régime turbuleiit 
vers le bas de la plage, sa vitesse m o y e n x  atteint 1,20 m/s. 

2" Quand l'épaisseur de la nappe liquide qui subsiste 
n 'atteint plus que 20 mm. environ, u n  réseau entrerroisé 
2i maille losangique apparaît très rapidement 5 la surface 
d e  l'eau, mais il est très fugitif. 

3" Tandis que l'effet de losange est encore visible à la 
surface de l'eau, il se développe, dans le üüblc, de petites 
rides de courant de 40 inm. de longueur d'onde qui 
&migrent rapidement vers le bas de l a  pente. 

4" Enfin, l'effet de losange disparaît à la surface de 
l 'eau et, presque immédiatement, les rides de courant 
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dans le sable deviennent indistinctes et viennent se fondre 
d-ans la masse mobile de sable qui s'écoule lentement vers 
le bau de la pente. 

D'après Demarest, qui semble avoir fait toutes ses 
observations en jusant, c'est seulement après l'écoulement 
du flot de retour que se forment les rides losangiques 
(voir fig. a ) .  Une nappe d'eau de quelques millimètres 
d'épaisseur s'écoule avec une vitesse voisine de 0,60 m/sec. 
Cette eau, qui a été absorbée par la masse de sable recou- 
verte par la lame d'eau montante ressort et s'écoule sur 
la pente à mesure que le flot de retour découvre la plage 
en se retirant. 

Les rides losangiques ne se formeraient que vers la 
fin du passage de la mince couche d'eau et débuteraient 
par de tr?s légers sillons parallèlrs normaux à la direction 
de la plage. Les rides losangiques appalaîtraient d'abord 
sur  les crêtes puis dans les sillons et seraient imniédia- 
iemerit gravés dans la plage par ce qui reste de la mince 
couche d'eau. 

Les observations que j'ai faites en jusant confirment 
les remarques de Demarest, mais j 'ai Rgalement observé 
la formation de rides losangiques pendant le flot. 

Ellcs s'édifiaient très rapidement sur une légère 
cioupe de sable attaquée de deux côtés par la lame mon- 
tante. L'impulsion de ride était donnée par la rencontre 
des deux courants et les rides étaient immédiatement gra- 
vées dans le sahle par I'éc~oulement de la mince laine 
d'eau suivant le retrait de la  lame de retour. Sur  la 
plage de Cannes, j 'ai également obsenré des rides losan- 
giques dans les << creux 2 des croissants de plage. L'im- 
pulsion de ride y était donnée par  la réfi exion de la  lame 
d'eau sur  les faces latérales internes des cornes des 
croissants de plage. 

Daris le cas de rides formées en jusant, Woodïord 
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(1935) pense que la forme rhomboïdale résuiterait de la. 
combinaison de  l'effet radial (qui serait un cercle parfait  
cn eau calime) et de la vitesse du courant due à la pente. 
Lorsque la lame d'eau qui recouvre le sable deviendrait 
tMs mince, la force de lYmpulsion d e  ride serait prédo- 
minante sur la force du  courant d'eau principal. A cc- 
moment, l'angle maximum d70bliquit5 déterminerait la 
dircrtion d'écoulement d'une partie asscz importante de. - 
l'eau qui subsiste, pour qu'un équivalent approximatip 
dé cet angle soit imprimé dans le sable. 

Le mécanisme auquel fait appel Woodford pour trans- 
former un cçrcle en losange parajt assez obscur. Il consi- 
dère que l'écoulement se fait sur un plan incliné sans 
d6formation. Or, dans tous les cas que j'ai pu  observer 
jusqu'ici, le réseau losangique prend naissance à la ren- 
contre de 2 courants d'eau, provoquée par une dénivel- 
lation transversale de la plage (positive ou négative). 
Très souvent, cette déformation normale à la ligne de la 
plus grande pente ne peut ètre mise en  évidence que par  
un nivellement très précis de la zone des rides losan- 
giques et de ses abords Des pentes de quelques milli- 
mètres par mètre peuvent être suffisanles pour provoquei- 
la corioordance des lames d'eau. 

On peut rapprocher de ce reseau losangique un autre 
dessin dans lequel l'impulsion losangique est. donnée à 
la lame d'eau par un très petit obstacle : galet, gravirtr- 
ou débris coquillier. Il s'amorce:, en aval des éléments 
perturbateurs, des éléments losangiques emboîtés ou che- 
vauchant~ (plage du Délec près Brest, plage des Elarics 
Sablons, h Conqud) . Sur  cette dernière plage on observe, 
à la faveur de la formation du réseau losangique, iui 

triage très sélectif du quartz et du mica noir {voir fig. b). 
I,L semble que cet aspect particulier di1 réseau losangiqiie 
donne naissance à des figures à angles beaucoup plus 
aigus que ceux des losanges normaux dont il sera parlé 
plus loin. 
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Il 'après 1)emarest (1947), les ridm losangiques se 
forment sur des plages dont la  pente va,rie entre Ci et 12". 
Sur des pentes supérieures à 13", le sable est trop mobile. 
J'ai observé de nmbreuses rides losangiques sur des 
plages dont les pcntes Etaient comprises entre 2 et  6". 

Eelutian entre les angles c~iyus des  losanges e t  la pente 
de La playe (losanges du type de la figure a) : 

P l a g ~  
- 

. . . . . . .  .Ses Girt (New Jersey) 
(d 'après Deniarest) . . . . . . . . .  

>> 

>> 

>? 

> 
Plenruf (C. d u  N . ) .  . . . . . . . . . . .  

>> 

For t  Eloquë, près Lorient . . . .  
Donville, près Granville . . . . . .  
Rlancs Sablons - Le Couquel . . 

Moyenne des angles 
Pente d e s  losanges 

I l  apparaît que, dans 1 'eiisc~mble, 1 'an& des losanges 
croît lorsque la pente décroît, mais on doit trouver de 
nombreuses exceptions à cette règle. 

Analyse granulo~ne' tr iqv~, .  - I,es rh i l t a t s  de qui~ltrues 
üntilyses granulométriqu~s sont  donr1i.s dans le tribleau 
.ci-aprits : 
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Diamètre Ind ice  
d u  grain de clas- d'asy- 
moyen pïn sament metrie 
- - -- 

Grève des Vallées-PlBneuf : 

bardure. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.170 0.740 $ 0.240 

centre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.155 0.872 + lJ.122 

Plage de Donville près Granville: 

bordure. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1.325 0.710 j 0.010 

centre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.250 0.775 $ 0.215 

Fort Bloqué près Lorient : 

bordure. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.185 0.731 + 0.251 

centre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  0.150 0.979 + 0.019 

Les sables du centre des rides losmgiques sonl tou- 
jours plus fins que ceux de la 7ane périphérique qui 
forme la limite des losanges. 

Ceci est en  accord avec le processus de genèse des 
rides puisque l'écoulement de la dernière tranche d'eau 
s'effectue sur la zone périphérique. - 

L'indice de classement est toujours plus élevé au 
centre. La remarque précédente pouvait le laisser prévoir. 

Lcs indices d'mymétric sont tmjours positifs, les 
grains de diamètre inférieur au diamètl-e du grain moyen 
sont toujours mieux triés que la fraction grossière du 
sédiment. 

Cependant, le triage sélectif s'effectue pendant une 
très courte pbriode qui correspond ii l'écoulemenl de 
quelques millimètres d'eau. Ce fait me semble expliquer 
les variations considérables que l'on observe dans les 
valeurs absolues des coefficients d'asymétrie. 

R é s u m é  et conclusions. - La formation d u  réseau 
losangique s'effectue très rapidement sous une très faible 
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6paisseur d'eau. Il s'édifie le plus souvent en jusant;, mais 
peut aussi prendre na.issance en flot. 

Contrairement à l'opinion de Woodford, l'impulsion 
losangique semble due à des très faibles ondulations de 
la plage qu'un nivellement précis m'a permis de déceier 
dans tous les cas. 

La forme e t  la répartition de ce microrelief influe 
sur la rriorphologie d u  réseau losaiigique et permet d'ex- 
pliquer les anomalies observees dans les relations entre 
les pentes et les angles des ritseaux losangiques. 

L'analyse granulomét~iqiie de ces aceidcnts met en 
évidence un meilleur triage des sables de la partie ccn- 
trale que de ceux de la zone périphérique. Ceci confirme 
les conditions de genèse. 

J 'ai apparenté au réseau losangique, le triage effectué 
par une lame d'eau rencontrant de petits obstacles sur 
une plage. Il semble que, dans ce cas, les angles soient 
plus aigus pour une pente similaire que ceux des losanges 
du réseau de rupture de pente. 
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Séance du .2 Déçsrnbre 1953 

Présidence de AT. A. Bonte, Président. 

M. R. Marlière fait les rieux cornmunications suivantes : 

Rectification d e  nomenclature : 

Estheriella multilineata Johm 

t: Habbiu cf. rnoussoni MERIAN 

par René Marlière 

Ires fossiles dont il est ici question ont étk reciieillis 
dans le Trias de la péninsule rr~alaise (rEgion de Sernann- 
gol, district de Larut).  Initialement décrits par Rupert 
Jones sous le nom de Estheriella radiata SALINAS var. 
n~ult i l ineata Jorn 1905, ils ont été plu3 récemment choi- 
sis comme types d'un gcnre noiiveau de Phyllopodcs 
portant le nom horrible Udczydedeesiu. R,XYMOYD 1946. 

Tout cela devient caduc, car l'espèce appartient à un 
lamellibranche triasique marin du genre Halobia BROKN 
1830. 

En  1925, R.R. Newton (British Museum) avait déjà 
signalé cette confusion, qui a. éti: reprise depuis ; il fai- 
sait état de plusieurs arguments : la forme générale et 
l'ornementation surit celles de Ilalobia, riotarriment de 
JIalobia moussoni ?~IERIAPI d u  Trias moyen de Lombardie; 
la charnière est rectiligne, avec une fossette linéaire très 
longue et trEs étroii,~: pour le ligament (resiZium) ; dans 
le Nord de la Malaisie, la même forrrie est associée à des 
espkces mariries (ammonoïdes, cririoïdes) . 

A l'occasion de nouvelles rQcoltes dans la région de 
Semanngol, Rf. A. Renwick (du Geological Survey de 
Malaya) et le Directeur de ce Service ont éprouvé le 
désir de mettre la nomenclature au point et se sont adres- 
sés  successiverment à M. T,.R. Cox (British Museum) ct 
à moi-même. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M. L.R. Cox a pu comparer les fossiles aux types de 
Jones et aux riches collections du British Museum ; il 
ne voit aucune raison pour séparer les fossiles malais 
du genre Halobia, auoune Esthev-iella n'atteignant pareille 
taille et n'ayant un angle postérodorsal aussi prononcé 
.(communication personnelle) . 

A tous ces arguments présenté$ par R.B. Newton puis 
par M. L.B. Cox, j'ajoute : l'ornementation radiaire des 
Possilr~ maluis est aberrante par rapport au  genre Esthe- 
rielllcc ; il est Iréquent de trouver les d e u  valves, étalky 
en parfaite connexion dorsale, ce qui montre qu'elles sont 
nestées articulées après fa mort de l'animal, contraire- 
ment à ce qui est ohsemé c,hez les Phyllopodts. 

Cne telle convergence des avis edraîne la rizdiation 
de Esthe?*iella multilineata J O N ~  ou Daolaydedeesiu mul- 
tilinenta J o r n  sp., qui devient Hnlobia cf. m~oussoni 
MERIAN s u .  (rion HaloDiu multilineata KOBAYASHT et Aorrr 
1943). 

Je  sais gré à M. Harold, Directeur du Service géolo- 
gique de la Fédération des Elats Malais, d'avoir bien 
rroulu me permettre cette rectification. 

Jo r ï~s  T.R. - Note on a Triassic EstiierieTla Prom the IvIalay 
Peninsula. 
lfeological Magazine,  a é o  5 ,  vol. 2, pp. 50-62 (1905). 

Kou.iy.%sri~ T. ct AO~J'I K.  - Haloùia: i n  Nippon. 
Journal of t h e  Bigenkakaku K e n k y u s y o ,  vol. 1, ,no 2, 
op. 241-255, spec. p. 249 (1943). 

NEWTON R.B. - On marine Triassic fossils from the Malayün 
Provinces of Kedah and Perak. 
&ologicaZ Magazine,  vol. LXII, pp. 76-84 (1925). 

KAYZY'<IOND PX, - Thc genera of fossil Conchostraca, a n  order 
of bivalved crustacea. 
Bull. o f  the  M u s e u m  o f  comparat ive  Zoology ut Harvard  
College, vol. 96, no 3, pp. 217-307, spéc. P. 260 (1946). 

REED F. R.C. - The geology of the British Empire. 
Londres, Ze édition, p. 529 (1949). 
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Albien et  Cénomanien 
dans la cuve de Crespin (Sondage du Ragoda) 

par René Marlière 

La Cuve de Crespin, d'après les courbes de niveau de  
la surface palézoïque sous les morts-terrains, s'allonge 
dans le sens Est-Ouest, de Belgique en France. Son flanc 
Sud est très incliné, puisqu'cn certains endroits on enre- 
gistre unc dénivellation de 200 m. pour 840 m., soit une 
pente rrioyenne de 24 'k environ. La dépression prend 
ainsi la ïornie d 'un sillon epipaléo7aïque creusé entre les 
altitudes - 100 ou - 155 sur  les bords, et - 325 environ 
dans la w n e  centrale la plus creuse. 

Une quinzaine de sondages et les puits des charbon- 
nages de Crespin (à Quiévrechain) ont percé les morts- 
terrains et ont atteint le socle primaire ; mais, jusqu'à 
ces dernières a.rinées, aucun d'eux n'avait permis une 
étude convenable des terrains crétacés, notamment des 
lormations cénomaniennes et albiennes. Ainsi, la ut,rati- 
graphie des Di&!es (marncs turonienncs et céiioma- 
nieriries) e t  de la Meule  (= « Grès vert w en France) 
était imprécise. Dans mon mémoire de these, j 'écrivais en 
1939 : « Dans la Cuve de Crespin, l a  Meule atteint encore 
B des épaisseurs assez considérables, jusyu'à 70 m. 
<< semble-t-il, ct il est trits probable que  la composition 
« stratigra.pliique de la formation y prend une corriple- 
« xité corrélative. Cependant, nous ne possédons guère 
« de données objectives à ce sujet. Les deux coupes. 
< quelque peu instmctives sont : le puits Saint-Joseph 
« dcs Charbonnages de Crespin, à Quiévrechain, et le 
K sondage d'Elouges. alais les données qu'ellcs apportent 
« ne comportent pratiquement aucune indication palSon- 
« tologique, de telle sorte que uos connaissances sur  l n  
a Meule dans la C,uve de Crespin consistent plutfit en 
« probülités qu'en faits positivement établis w (p. 319). 

En regrett,ant ces lacunes j 'avais pourtant cartogm- 
phi6 l a  présencc de la Meule dans toute l'étendue de la 
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Ciive de Crespin, admettant la présence de la fraction 
albienne là où les épaisseurs globales excèdent 20 mètres. 

De 1950 à 1952, la Société anonyme dm Charbonnages 
d'liensies Poinmerweul a ïorE un grand soridage au  lieu 
dit « le %goda », à 1 km. environ de la frontière, sur le 
territoire de la commune belge de Hensies, aux confins 
de Quiévrain. Txs terrains primail-es ont été étudiés et 
décrits par MAI. Legrand et Delnier ; l'exameri (les morts- 
terrains m'a été confié par M. Baudry, Directeur-gérant 
de la S.A. d'EIensies-Pommeroeul. J e  saisis avec einpres- 
aement l'occasion d'exprimer tous mes remerciements à 
AI. Baudry pour la confiance qu'il m'a  ainsi témoignée 
autant que pour l'intérêt qu'il manifeste aux recherches 
géologiques. 

Le Sondage du iiayoda apporte une heureuse contri- 
bution à l'étude du Crétacé. J 'en donnerai ici la coupe 
détaillée reconstituée. 

En outre, en comparant les terrains cénommiens et 
albicm du  nouveau sondage à celles qu'ont doilné la  Fosse 
Saint-Aybert (Thivencelles), le Sondage du Jardiné 
(1943) et le Sondage de la Brasserie (194S), on peut 
mettre en évidence quelques faits intéreçsanis pour la 
ghologie rhgionalt. et, qui sait, l 'ar t  dcs mines. 

n u  sol (altitude $ 26) jusqu'à 24 m. de profondeur 
le forage a Eté réalisé à la cuillère ; de 24 m. à 240 ni. 75 
c'est-%-dire jusque vers la base des l)lèves, le trépan fu t  
utilisé avec curage par injection ; au delà, l'enfoncement 
fut  poursiiivi à la couronne de 155 mm. jusqu'au socle 
primaire, lequel fu t  atteint cn hiai 1950 A la profondeur 
exacte de 3U2 m. 40 (cote -- 276 ni. 40). 

Il'étude du sondage a comporté le lavage et l'examen 
des témoins recueillis de mètre en mètre jusqu'à 
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240 m. 75, le débitage des carottes, puis la détermination 
des roches et  des fossiles dans les mètres qui suivent 
(Cériorriariieri iriférieur e t  Albien supérieur.) 

QCATERNAIRE ( 8  m) 
Epuioseur Base 

(en m.) (en m.) 
Terre arable et  limon non calcarifere, 

argilo-sableux, fin ; jaunâtre et cohérent à 
sec, plastique ou subplastique à l'état frais. 

Limon jaunâtre, sableux, non calcari- 
fère, aggloméré a sec, non plastique à l'état 
frais . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Cailloutis riche en Bléments ovaires. de 
plus en plus volumineux vers le bas, jus- 
qu'aux dimensions pugilaires. On y trouve 
spécialement des éclats peu usés en silex 
brun et roux très abondants ; quelques 
cailloux de grès rouge (Burnotien) et de 
grès vert clair (Deronien) ; un galet do 
silex remanie (Lliestien) . . . . . . . . . . . . . . . .  

Sable argileux et très glauconifère, gris- 
vert sombre, non calcareus, cohérent à sec ; 
grains de qiiarta anguleux d e  0 , l  mm. trits 
netterrierit prédominants . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Sable très argileux, très glauconifère, 
calcarifère, gris-vert sombre et très cohé- 
rent à sec, renfermant localement des n e  
dules durcis du type « tuffeau » . . . . . . . . . .  

Sable glauconifère tres lin, nori agglo- 
méré, sans calcaire ni nodules durcis. 
Cailloutis de base non observé . . . . . . . . . .  

C r u e  de Trwicrcs : Craie marneuse ren 
termant localement (vers 52 m., puis vers 
64 m., 68 m. et 70 m.) des bancs plus cohé- 
rents, à granules phosphatés ; Foramini- 
fères, Ostracodes, pyrite. Vers l a  base, soit 
entre 98 m. et 106 m.. nombreux débris de 
galets phosphatés dans une craie grenue, 
grossière, à Inocérames (conglomr2rats phos- 
phatés broyés par le trépan) . . . . . . . . . . . .  75.50 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Epaisseur Base 
(en m.) (en m.) 

Craie de N t - V m t  : Craie blanche 2 
débris d'Inoc6rarnes: à partir de 130 m.. 
apparition da glauconie qui devient de plus 
en plus abondante jusqu'à la base . . . . . . . .  27.50 

Craie de Naisières : Craie grossière, 
verte, gïauconifère et  arenac6e . . . . . . . . . .  5.00 

. . . . . .  Rabots : Craies à silex brun-noir 15.50 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Assise de transitton 3.GO 

Fortes-toises : Marnes crayeuses durcies, 
. . . . .  à chailles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .. 16.00 

Dièves supérieures et moyennes (Turo- 
nien moyen et inférieur) : Marnes verdktres 
à Foraminifères ; Terebratuiina rigida fré- 
quente entre 184 m. et 214 m. . . . . . . . . . . . .  44.00 

(= Assise de St-Aybert) 

Dièves infërieures : Marnes argileuses 
vertes très riches en pyrite. Au sommet, 
renferme de petites Ammonites et des Gas- 
teropodes pyritisés. Plicatula barroisi, de 
nombreux. E'oraminifères arénacés . . . . . . . .  

Marne argileuse gris-verdâtre, dc plus 
cn plus riche en glauconie vers l a  base, 
puis consolidée en un calcaire marneux 
gris, très cohérent . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Gaize grise, glauconifère, très cohérente, 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  calcifiée et silicifiée 

Calcaire gris clair, glauconifère, tr6e 
cohérent, veiné de calcite, abandonnant 
dans HCl d'abondants spicules monaxonea 
et tétraxones épigénis8s en glauconie; loca- 
lement apparaissent des nodules bleutés, du 
type des gaizes. B'aiine peu abondante : 
Pecten orbic?*luris, Oslrea vesiculosa . . . . . .  

Calcaire marneux gris, char& de gros 
grains de glauconie, renfermant des spicu- 
les d'eponges abondants et  quelques cailloux 
pisaires sporadiques. Un fragment de Pecten 
asper (de grande taille) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

(*) Rappelons que le sondage est  x carotte n à partir de 240m75. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CLYUWIEX I X B - ~ K I E U R  (10 m.) 
(= Assise de Bernissart) 

Emrisseur Base 

Calcaire grenu jaunâtrk, très coherent, 
sans glauconie, géoùique; spicules épars e t  
quelques cker ts  brun-noir ; au sommet, quel- 
ques perforations tubuliformes remplies 
d'une marne calcaire grise à gros grains de 
glauconie; à l a  base, quelques cailloux rou- 
lés sporadiqlies . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Calcaire grenu gris-vert, à spicules, riche 
en glauconie; Pecten orùicularis . . . . . . . . . .  
Calcaire gris, grenu e t  marneux, peu glau- 
conifère, fortemenl consolidé e t  veiné de 
calcite par endroits ; Inoceramus crzppsi, 
abondant, L i m a  (P lag ios to r~~a)  semiornata,  
Se i t hca  aequicostata de petite taille. A la 
base, sur O m. 70 environ, la roche renferme 
de rares galets phosphatés brun-noir, des 
débris de coquilles, des éponges siliceuses 
entières, un galet de charbon . . . . . . . . . . . .  

Calcaire gris, peu glauconifère, tantôt 
grenu, tantôt très fortement consolidé, ren- 
fermant de volumineux nodules de gaizes 
(iorés au  trégari de 256.80 & 257.50). . . . . .  

Pov~inorrr~: nucéaire à ovaire, à ciment 
calcaire gris-blanc moucheté de vei t mala- 
chite, puis à ciment vert d'herbe e t  vert- 
malachite, rendu très cohérent par la cal- 
cite ; galets abondants e n  phtanite riuir et 

. . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . .  phtanite bruni ,:. 

Grès marneux glauconifëre, gris à sec, 
gris-vert foncé à l'état humide, renfermant 
des spicules épars, des cailloux roulés spo- 
radiques et  localement de volumineux frag- 
ments de l i q~ t i t e  xyloade et un galet de char- 
bon. Quelques coquilles pulvérulentes : Car- 
d i t a  spznosa Ba. et  C., Protocardium hilla- 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  nztm, l'ellznn s p .  
Marne arénacée glauconifPre, grise, gros- 

sière e t  peu cohérente, riche en cailloux 
roulés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Poudiiiguc pisaire it ovaire, à ciment 
gris, calcareux et siliceux, plus ou moins 
cohérent ; quelques moulages de T u r ~ i -  
telles ; spicules assez abondants . . . . . . . . . .  

(en m.) (en m.) 

250.50 

251.00 

254.85 

258.00 

259.00 

259.80 

260.00 

260.75 
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- 215 - 

Epaisscur Base 

Marne très saMeuse durcie, grise, peu. 
glauconifère, renfermant des traînées plus 
marneuses : spicules' epars ; abondantes 
mouches de lignite xyloîde dans toutc la 
roche («  paille hachée B) ; un lit très mar- 
neux (O m. 085) à mouches lignireuses prC 

. . . . . . . . . .  sentant des joints de glissement 

Marne très sableuse durcie, grise, peu 
glauconifère, renfermant de volumineux 
nodules de gaize très compacts et  très cohé- 
rents emprisonnant des coquilles plus ou 
moins abondantes : Cyprina cuneata,  Proto- 

. .  cordizinc hil lanum, cf. Turritel la nov. sp. 

l'oiidingiie avellanaire à ovaire, gris, à 
galets de phtanite noir e t  de phtanite bruni. 

Marnes très sableuses et graveleuses, 
durcies, grises, peu glauconifères, renfer- 
mant fréquemment de menus débris de 
coquilles et  des fragments de LIGNITE 
xur.»ïrir: ;, I1rotocardi.unz h,iElanum . . . . . . . .  

Grès gris, grossier, marneux, silicifie et 
renfermant des nodules de gaize e t  des 
dëoris de ooquilles ; plusieurs lits graveleux 
ou conglomératiques (de mètre en mètre) ; 
quelques fra.gments de LIGNImi. ; Protocar- 
diwm hi l lanum très abondant e t  de grande 
taille, Pecten (Ch.Zu?n,ys) sp. . . . . . . . . . . . . . .  

Marne gris-noir, mouchetée de débris li- 
gniteux, parfois couverte de vermiculations. 

Grès marneux gris verdâtre, cohérent, à 
stratifications parfois entrecroisees ; minus-, 
cules débris de coquilles ; galets spora- 
diques en phtanite, parfois en charbon. Pro- 
tocurdiuin 7iilla)zunz abondant, cf. Modiola 
r e v e r s a .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Grès friable, fin, à peine consolidé, glau- 
eonifere, vert clair ; quelques micules e t  
minuscules débris calcaires pulvérulents . . 

Grès gris, plus cohérent, puis t rès  cohé- 
rent et durci en nodules rie gaize 5. As tar te  
striata,  Te l l inu  s p . ,  Trigonia sp. . . . . . . . . . .  

Grès marneux très consolid&, gris-ver- 
dâtre, peu glauconifère : veines de calcite. 

Poudingue pisaire à avellanaire à galets 
de phtanite, alternant avec des grès gris ; 
T'rotocardiun~ h i l ianum rare . . . . . . . . . . . . . .  

(en m.) (en m.) 

261.60 

267.00 

268.00 

270.00 

275.00 

275.60 

279.90 

282.00 

284.25 

287.00 

290.00 
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Epaisseur Rasc 
(enm.)  (en rn) 

Gres gr is  g l a ~ c o n i f è r e a ~  consolid66 en 
grosses masses de gaizes vein6ea de eakite. 2.30 292.80 

Glauconits vert foncé, & Ciment Calcaire. 0.50 293.30 

Grès gris glauconifhre, envahi par de 
grosses masses de gaizes très riches en 
spicules . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  5.00 298.30 

Grès gris fortement consolid6 et veiné 
de calcite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1.50 300.50 

Glauconite tres consolidée, renfermant 
des galets coristitués par  des grès gris clair 
glauconiferes et des marnes grises sableuses 
e t  glauconifères (érosion penécont.emp& 
raine) ; ces Bléments roules augmentent en 
nombre e t  en dimensions vers le bas, où ils 
atteignent le volume du poing . . . . . . . . . . . .  1 .90  302.40 

Calcaire gris, légèrement rosé, très cohérent et compact, 
cassure esquilleuse, abondamment veine de calcite, cupulise au 
contact des glauconites e t  couvert de grainu de glauconie 
(= Calcaire dinantien du Massif de Boussu). 

Le aondage a été poursuivi jusqu'h la profondeur de 1394 m. 

Il est peu de remarques à formulcr au sujct des for- 
mations turoniennes et plus jeunes. 

IR QUATE~NAIRE est formé des alluvions relativement 
peu épaisses (8 m.) de la Haine et de la Honnelle, 
l'apport méridional étant 'manifeste par les cailloux 
roulhs de grès rouges et verts du Burn~ t i cn  et  du 
Taunusien. 

Dans les sables du LANDÉNIEN, notons quelques nodules 
siliceux du type Tuffeau, mais aucune indication dc la 
présence du Heersien, ce qui n'est pas étonnant dans cette 
région où le Bassin de Mons n'atteignait pas sa plus 
basse altitude au moment des premières invasions éocènes. 
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Les CRAIEB, broyées ab trépan, peuvent être diffici- 
lement séparées cn assises. Pourtant, entre 98 m. et 
106 m. les témoiris livrent souvent des débris de craie 
grossière et de galets phosphatés, bien connus ailleurs à 
la base de la Craie de Trivières (Campanien inférieur). 
E n  dessous, vient la Craie d e  Saint-Vaast (Santonien 1:t 
Coniacien), privée de silex comme il est de &le dans 
I 'ouest d a  bassin. 

Craie dr, Maisières, Rabois, Fortes-Tgises du  SCKONIEN 
SWERJ~TJR, et, marnes du TCHONIEN M O Y ~  ET I S F E K I Y ~ K  

(Bièves = h'leus) sont identifiés pa r  les facies litholo- 
giyues habituels. 

Sous 218 m., nous avons pu  isoler plusieurs exern- 
plaires de Z'licatula barroisi, petites coquilles robustes qui 
accompagnent habituellement la faune très fragile des 
Marnes cénomanimneu de l'Assise de Saint-Aybert 
(Anorniu pupyracea, Ino~eranius  crippsi reachenszs,. 
Znocera~mus pictus, etc...). C'est à ce niveau que le son- 
dage pénètre dans le C ~ O M A N I E N .  

CÉXOMANIEN ET ALBIEN. - On sait que, au maximum 
connu B ce jour, le Cénomanicn et 17AlDien du Bassin de 
Mons comportent, de haut en bas : 

Cénonranien supérieur (Assise de Saint-Aybert) : 
tnarnes argileuses très fines, à Znocernmus crippsi rea- 
chensis, Inoceramus pictus, etc ... dont la base est soul ipée 
par le Tourtia de Mons, & Pecten asper. 

Cénornanien inférieur (Assise de Bernissart) : cal- 
caires grenus organo-détritiques, gris ou ,jaunes, avec 
cherts, mêlés à de fréquentes intercalations marno- 
sableuses, eailloutcuses et ronglomf,ratiqucs. La faune est 
riche, par  l'aboiidarice d'lnoceramus crippsi, de grandes 
Cyprines, etc ... parfois associés à Schloenbachza varians, 
Nautilus elegans, Acanthoceras, etc ... 

Albien supérieur : Assise de Bracquegnies : grès et 
sables, assez localisés et déposés en régression, avec toute 
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la faune - de Bracquegnies et, .localement, des ammonites 
waconienncs en grand nombre. ' . 

Assise de Catillon : Sables, grès, gaizes et  occasionnel- 
lement des marnes, qui teprésentent les sédiments les 
rrioiris grossiers de l'Albien d'u Hainaut. 

Assise d7Harchies : Sables, grès, gaizes, congloinérats 
e n  lits alternants avec, de-ci de-là, Inoceramus sulcatus. 

Alhien a no yen (?) : Assise de Pommeroeul : Sables 
vert d'herbe, fins, à Inoceramus concentricus, associés à 
d e  nombreux lits conglomératiques. 

Ces trois dernières assises sont transgressives l'une 
par  rapport à l'autrc. 

1,e Sondage du Ragoda permet d'identifier avec 
aisance l'Assise de Saint-iZybert et 1'Assisc de Bernissart. 

li 'assise cl(: Bracq11cgnic:s ct  l'assise de Pommcrocill 
manquent, de sorte quc l'illbien co~~iporterai t  iiu plus rios 
assises d'Hürchies et de Catillon (Albien supérieurj sans 
qu'il soit ici possible de les distinhqer entre elles. 

La coupe détaillée reproduit à sulfisance les carlic- 
tères lithologiques et palbiontologiques des diverses assises. 
Cependant nous voudrions insister sur  le facres t ~ E s  paiti- 
culicr rcncontré à la base des Dièves, entre 241 et 2.29 m. 
Ilahituellernent les riiarnes argileuses et très iiries de 
l'Assise de Saint-Aybert passent rapidement au Sacles 
arénacé et conglomh.tique de base ii Pecten Asper ; la 
rorhe pllis ou. moins dure et cohérenie ainsi engendrée 
atteint 2 à 3 m. d'épaisseur, au  mnxiinum. Ici, les facics 
rnariieux et arQnacés se corr~pliyuerit de nodules siliceux 
d u  type des gaizes et le vrai conglomérat à P e c t e n  asper, 
ravinant et perforant, n'est pas trouvé avant la profon- 
deur dc 249 m. I l  existc ici 8 m. de roches cohêrentes 
ct grossiCres qui' pourraient for t  bien être confondues 
avec les roches dures de la « Meule », à dkfaut d'une 
ariülgsc dbtaillée. 

Partout Z'Albien est détritique, et fréquents sont 1s 
lits de cailloux où apparaissent des fragments de charbon, 
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évidemment prélevés aux couches de houille restées en 
affleurement en dépit dc la pénétration de la. mer. 

Les belles études de Jules Crosselet et  de Jules Cornet, 
sur les assism crétacées et tertiaires ont révélé combien 
le corriblenierit sédimentaire d u  Bassin de blons (en France 
ct en Belgique) a été complexe, à ce point que l 'on n'ose- 
rait plus parler de comblement sans démontrer préala- 
blcnicnt qu'il existait u n  creux. C'est ainsi que le terme 
« cuve >> a détrôné « paléoçreux », afin de ne pas préjuger 
de l'existence initiale d'une dépression épipaléozoïque ; 
mais, pris au  jeu des mots, on est allé trop loin parîois, 
faisant de « cuve w le synonyme exaci. de « syncl i?~al» .  

Les faits doivent gtre analj-sés de très p r k  

Les dépôts coritirieritaux wealdieris r~'ayarit pas été 
rencontrés dans la Cure de Crespin, nous envisagerons 
l'histoire à partir  de l'Albien, sans omettre que le socle 
paléozoïque Erodé depuis la période hercynienne a pu  
présrntcr de grandcs irrégularités de relief, ne serait cc 
qu'en raison de la diversité des roches mises a u  jour 
(Calcaire carbonif ère, grès et schistes houillers). 

Sous nous aiderons d u  diagramme (figure 1). 

Durant llAlbien les invasions marines dans le Bassiri 
de Mons nous paraissent c~n t inues  (jusqu'à la régression 
terminale) ; dès lors, l'absence de l'Assise de Pom~neruuul 
révèle que les zones les plus déprimées se trouvaient a u  
Xord, dans ce qui est encore aujourd'hui la région l a  
plus basse d u  socle paléomïque, l a  Cuve de Pomniemul. 

L'Assise d'Ilarchies et l ' h s i s e  de Catillon ont ensuite 
débordé les limites jusqu'alors assignées au littoral albien ; 
elles ont gagné Crespin et y ont laissé de puissants dép0t.s 
(41 m. 40 au  Xundage d u  Radoga ; vraisemblablement 
plus de GO m. au voisinage). 
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On ne peut a£firmex en toute objectivité que des sédi- 
ments albiens n'aient pas été apportés jusque sur la eréte 
épipal6ozoïque de Montmul et le dôme des Sartys, où 
l'érolrion aurait pu les faire disparaître avant l'invasion 
éo-céngrnanienne. Mais il est bien certain que les eaux 
cénomaniennes ont  couvert tout ce coin de pays et porté 
1"A~sise de Be~nissart pratiquement partout ; les mêmes 
phénomènes se sont reproduits mutatis mutandis, durant 
le Cénomanien supérieur et dans la sui.te des temps 
crétacés. 

Par  conséquent, la Cuve de C r e s p i n  possédait son  indi- 
vidualité a v a n t  le  Cénornanien et, avant cette période, elle 
a reçu le comblement différentiel maximum, puisque les 
dépOts albicns passent dc 40 m. ou 60 m. dans le centre, 
à zéro sur  les bords. 

Cela lie signifie pas qu'elle ait acquis sa formc défi- 
nitive aussi tôt. ,4u contraire, ,si l'on compare la puis- 
sance des couches turoniennes et des craies sénoniennes 
aux puissances des mêmes formations sur les bords, on 
dégage l'impression que la cuve a toiijoum déterminé un 
appel à la sédimentation ; et il n'est pas jusqu'au conglo- 
mérat de base du Landénien qui ne subisse une légère 
inflexion centripète. Nais ici, nous n'avons plus d'mg-d- 
mcnts décisifs pour dire si une telle dispositio:i gtomé- 
t,riqiie est origwzelle cn  totalité, ou secondaire en totalit,é, 
ou si elle procède d'un ensemble d'actioris prolo~igées au 
travers des périodes géologiques. 

EXPLICATIOK DU DIAGRAMME 

Ce diagramme rapproche et covpare ~ u ü t r e  coupes géolo- 
giques dF?taillées reciieillies par un puits rie mine et trois son- 
dages, dans le Cénomanien et l'Albien de la zone frontière 
franco-belge. 

Le Sondage d u  Ragoda occupe une position axiale dana la 
Cuve de Crespin (representéa par courbes d e  niveau). Les 
.autres coupes sont en situation bordière. 

Commentaires dans le texte. 
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Lorsqu'on nous dit de la Cuve de Crespin : « son 
origine tectonique n'est pas coritestable w ,  je trouve l 'af- 
firmation un peu sommaire. et je préfère l'avis pius 
nuancé et infiniment p l u  proche de la vérité tel qu'on 
le trouve sous l a  plume de Jules Cornet dès 1904, rappelé 
si  heureusement en 1923 : « Jje Crétacé d u  bassin de  l a  
Haine, remplissant cette vallée et débordant au  Nord et 
au  Sud, présente donc une disposition synclinale qui est, 
cil grande partie, primitive, c'est-à-dire en rapport avec 
la forme du substratum primaire sur lequel il s'est déposé, 
mais qui s'est ac,can,tué ii plusieurs époques par  suite de 
l'affaissement de la région corresporidant à la vallée 
d 'érosion pré-crétacée D. 
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31. J. Danzé présente la communication suivante : 

Note sur les deux vertébrés fossiles 
trouvés récemment dans ia région cotière : 

1. - La baleine de Calais, 

II. - L'Ichthyosaurien d'Hesdin l'abbé, 

par Jacques Danzé. 

7,e 18 Juin 1953, des ouvriers de l'entreprise Sain- 
rapt et Brice, de Calais (l), creusarit une tranchée pro- 
fonde, rue d u  Pont h t t i n ,  mirent i jour des ossements 
de grande taille. Iblademoiselle Guillaume, Conservateur 
d u  Musée de Calais, ayant alerté les Tdaboratoires de 
Géologie e t  de Paléontologie de la Faculté des Sciences 
de Lille, je fus  chargé de me rendre h Calais afin d'exa- 
miner sur  place cette d6couverte. Lois de mon arrivée 
les travaux avaient été interrompus afin de permettre 
l'étude d u  gisemmt. 

Celui-ci était constitué par  une tranchée large d'en- 
viron 4 m. et profonde d'autant, coffrée sur deux côtés 
et dont le fond était noyé. Le fossile qui se trouvait au 
niveau le plus bas de l'excavation était donc mmpléte- 
mcnt recouvert d'eau. Malgré un pompage continu e t  
des approfondissements partiels destinés à faire h i s s e r  
le niveau, l'extraction des ossements encore en place 
s'avérait assez difficile. Heureusement, ils étaient situés 

(1) J e  prie Mademoiselle GUII,~ ,~UME, Conservateur du Mu- 
sée, MM. les Directeurs locaux de l'Entreprise Sairirapt et Brice 
ainsi que MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées d'accepter 
l'expression de toute ma gratitude pour les facilites qui me 
turent accordées au cours d e  ce travail et le bel esprit d e  
recherche désintéressee qui me permit de mener à bien ma 
lâche. 
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d a n s  le sable pimsaard, terrain meuble par  excellence et, 
de ce fait, n'étaient pris dans aucune gangue. 

t a  tranchée montrait la coupe suivante : 

Couche superficielle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 20 

Terre noire avec briques (apport) . . . . . . . . . . . .  1 m 

Sablo pissard bleu, 16gErement argileux à son 
sommet, avec de très nombreux Cardium L la 
base, un sol de végétation et des accumula 
tions de végétaux flottes . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 ni 

Tourbe (pointements). 

Il s'agissait là par conséquent d u  Flandrien moyen, 
assise de Galajs. Kéanmoins, un sondage situé à environ 
200 m. de là. devant l'Hôtel de Ville et  cité par  Dubois, 
indique une succession assez différente : 

Remblai . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 m. 1 0  

Sable jaune un peu ;irgileux avec coquillages.. 5 m. 

Sable pissard . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 m. 95 

Sable gris pissard avec petits galets et mor- 
ceaux de coquillages . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  10 m. Ç 5  

Le sondage ne présentait pas de ;races de tourbe. 

Il faudrait donc envisager l'arriiricirserrieill dcs assises 
à, l'nmplrtcrmc~nt de la tranchée à cause d ' u n  haut fond 
constitué p a r  la tourbe. Toutefois, si  les restes végétaux 
se rencontraient fréquemment en aceuinulaiion dans les 
cavités des ossenients, IPS fragments de tourhe provenant 
du fond étaient assezkarrs et  la présence dc l'eau einpê- 
chait une exploration efficace de re niveau. 11 ne m'est 
donc pas possible d'émettrr à ce sujet autre chose qu'une 
hypothèse. 

- Trois vertèbres, dont une cervicale, et deux côtes 
avaient déja été extraites. Dans l a  tranchée on pouvait 
roir seulement ilne masse osseuse d'environ 1 m. 50 de 
large qui s'enfonçait sous 1c coffrage vers le N.N.E., la 
tranchée étant orientée sensiblement N.S. De petits son- 
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de reconnpi-qnce germirent $e mettre sapideme~t  
à jour 4 autres côtes et 5 osselets de membre +ntérieur 
et de déterminer l'orientation du fossile : la tète était 
dirigée vers le N.E. et la queue vers le &.W. La masse 
osseuse, citée plus haut, dut être coupée au  ras du  cof- 
frage, les risques d'éboulament ne permektant pas de 
soulever les planches, même pour peu de temps. Sous ces 
os se trouvait le  complexe oervical, très bien conservé. 
Enfin, on devait trouver un peu plus au  Sud, la moitié 
droite du maxillaire inférieur. 

Les caractéristiques morphologiques des ossements 
extraits ainsi que leurs dimensions font indiscutablement 
rattacher ce fossile aux mammifères marins du groupe 
des Cét,acés Mysticètes. En effet : 

1" Les vertèbres ont un arc neural ovale avec les 
gpophyses aplaties d'avant en arrière, le corps vertébrql 
étant suhcirculaire en forme çle mur .  Elles mesurent dans 
leurs plus grandes di~nensions, envirun 50 c q .  de haut 
su r  40 cm. de large et 18 om. d'épaisseur. 

Ea Les côtes ont une section arrondie caractéristique; 
les plus grandes mesurent 1 m. 80 de long. 

3" Le demi-maxillaire inférieur présente les caracté- 
ristiques des mâchoires d'édentés et plus particulièrement 
celles des cétacés à fanons. Malheureusement, l'apophyse 
jugale manque. Ce demi-maxillaire mesure environ 4 m. 
de longueur ; nQus pouvons donc déduire que l'animal 
avait près de 20 m. de long, la tête occupant sensiblement 
le  l/q de la longueur. 

4" T m  os du membre antérieur montrent l'adaptation 
à la vie marine par transformation de la patte en nageoire. 

5" Les parties du cwne qui ont été extraites et que 
j 'ai r é c m e r i l  reslaurEes représentent vraisemblabler~ient 
ia base des fosses nasales. 

L'intérêt de cette découverte, indiscutable du point de 
vue local, Etait néanmoins beaucoup plus rEduit au point 
de vue scientifique et il n'apparut pas utile d'effectuer 
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des fouilles supplémentaires pour retrouver le reste dk 
squelette. 

. . Ultérieurement, une étude systématique des ossements 
extraits permettra, j 'espère,' de préciser la détermination 
de ce fossile. 

Le 9 Juillet 1953, j'étais appelé d'urgence à Boulogne- 
sur-hIcr par M. De Lapeau, Conservateur du  Nusée de 
cette ville, au sujet d'une découverte d'ossements faite 
par  des ouvriers au cours du creusement d'une fosse 5 
Hesdin l'abbé, a u  lieudit « Le Mont de Thune ». Lne 
rapide description téléphonique des échantillons recueillis 
fi t  immédiatement comprendre le grand intérêt que 
pouvait présenter cette trouvaille. Devant la lourde res- 
ponsabilité de la dirrct,ion de fouilles délieatcs, je 
demandais à hl. le Professeur Corsin de bien vouloir 
in'accompagrier. Ses conseils et son expérience furent 
extrêmement précieux aussi bien pendant les fouilles que 
lors des premiers essais de reconstitution que nous fîmes 
en Septembre dernier et je le remercie liien vivement de 
m'avoir ainsi guidi: au  cours de ce travail. 

A notre arrivée, le gisement se présentait comme suit : 
la fosse où avaient été recueillis les ossements était com- 
plètement rnaqxinée, mais les ouvriers purent nous indi- 
quer de façon assez précise comment étaient situés les  
i-chantillons. Le côté de la fosse contre lequrl ils étaimt 
disposés avait une orientation N. W. -S.E. Dans le coin 
Sud correspondant à ce côté, et recoupant l'angle, 'une 
dizdnc dc vrrtèbrcs alignées avaient été trouviies à une 
profondeur d7envirori 1 m. 70 ; dans le coin Nord, 
coupant également l'angle de la fosse et à l a  même pro- 
fondeur de 1 m. 70, une partie du crâne avait été exhu- 
mée, l'avant étant le plus éloigné du mur (fig. 1). Dans ces 
conditions, la Municipalité de Roulogne-sur-Mer ayant, 
il la demande de II. De Lagneau, Conservateur du Musée, 
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F O S S E  

FIGURE 1. - SchSn~a d u  gisement 

A : Fosse. Les ossements situés dans cette partie du gise- 
ment ont été extraits par les ouvriers a v m t  notre arrivée. - 
En hachures : maconnerie construite également avant le com- 
mencement des fouilles. 

B : Fouille. Nous avons extrait nous-mêmes les ossements 
provenant de cette partie du gisement. La deuxième fouille, 
destinée à l a  recherche de la ceinture pelvienne, était située 
contre l a  première et  a u  Sud du gisement. 

T: tète ; C.S . :  ceinture scapulaire ; P.A.: palette natatoire 
antérieure ( f r a ~ m e n t )  ; C.V.1: premier tronçon de la  colonne 
vertébrale, se raccordant L la ceintiire scapulaire; P.P.: palette 
natatoire postérieure ; C.V.2 :  deuxième tronçon de la colonne 
vertébrale. 
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accepté de prendre 2 s a  charge les frais d'une fouille (l), 
iious décidâmes, devant l 'intérêt évident que présentait 
cette d6couverte, de faire décaper jusqu'au niveau appro- 
ximatif du fossile une surface de 2m X lm,50, située à 
l 'Est  de la fosse et contre celle-ci. Après enlevernent des 
morts-terrains par  les ouvriers, continuant la fouille nous- 
mômes avec. l'aide de M. De Lagneau, nous mîmes à jour 
toute une série d'ossements ; 

1" une suite d'environ 40 vertèbres, avec la partic 
postérieure du  crâne, la ceinture scapulaire e t  environ le 
quart  d 'une palette natatoire antérieure ; cet ensemble 
se raccordait ii chacune de ses extrêmités avec les échan- 
tillons recueillis par  les ouvriers avant notre arrivée ; 

2" une palette natatoire postérieure (vraisemblable- 
ment la palette gauche) complète, nettement. détachée de 
ce t r o n ~ o n ,  et dont l'extrêmité était orientée vers le Nord, 
c'est-à-dire en sens irrverse de sa  posiiion normale ; 

3" une série d'urie quarantaine dc vertkbres rcpré- 
sentant l'extrèmité de la colonne vertébrale, y compris 
les derniSres vertèbres caudales, celles-ci étaiit en position 
proximale Ge crâne. 

De très nombreuscs côtes, formant un véritable ciicii~- 
vêtremmt, Ptairnt disposées au-dessus des parties rentrale 
et Sud du giscment. 

Une conclusion s'imposait : l'animal avait éth disloqué 
après  sa mort, il s'était rcplié en épinglc à cheveux, dos 
contre dos et la roloririe vertébrale s'était brisée. Nalhcu- 
reusement il ne f u t  plus possible, malgré des recherches 
ultérieures (dont une deuxième fouille situee a u  Sud de  
l a  première), de retrouver aucun vestige soit d c  l a  ceinturr 

(1) J e  prie l a  Municipalité de Boulogne-sur-Mer et en parti- 
culier M. HAUTEFKILLE; Adjoint à l'Instruction publique, M. UE 
LAGNFAU, Conservateur du Musée, M. MARCHAIID ainsi que M. 
D~CH.~USSOIS,  Directeur de llEhtreprise qui effectua la fouille 
et ses ouvriers, de trouver ici I'expression de  toute ma recon- 
naissance pour l'amabilite e t  l a  trBs grande compréhension avec 
lesquelles ils surent nous faciliter la délicate tâche des fouilles 
et du dégagement des ossements. 
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pelvienne, soit de la swonde palette natatoire post6rieure. 
On devait cependant découvrir, dans les déblais de la. 
fosse, de nombreux fragmants de côtes et  des osselets de  
palette. 

Les ossements ainsi exhumés ne  furent pas isolés 9ur 
le champ mais extraits sur  leur argile d'origine, débitée 
en blocs qui  furent numérotés et transportés imniédia- 
tement a u  Musée de Boulogne où, a u  f u r  et à mesure, je 
reconstituai 1s gisement. 

La  coupe fournie p a r  l a  fouille était la suivante : 

Terre arable . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  O m. 20 

Limon argileux roux, à silex (quaternaire) . . O m. 80 
Argile fine, bleu-noire, se débitant en plaquettes 

& son sommet (Kirnméridgicn) . . . . . . . . . . . .  O m. 30 

Le fossile provient donc d'une assise que l'on peut 
assimiler a u  Kimméridgien supérieur. 

E n  Septembre dernier, nous avons dégagé les parties 
du squelette recueillies et nous en fîmes l'inventaire, ainsi 
qil'un premier essai de recontitution. De nombreux osse- 
ments sont partiellement pris dans une gangue marno- 
calcaire qui a certainement beaucoup aidé à la eonser- 
vation. E n  effet, les porosités des os sont en général rem- 
plies par  cette gangue et l'ensemble en est devenu 
hcaileoiip moins fragile. P a r  exemple, l a  plupart des arcs 
rieuraux, qui rie sont pas soudés au  corps vertébral chez 
les reptiles de cette classe, ont été intégralement conserves. 

De même, les maxillaires supérieur et  inférieur, soudés 
l 'un à l 'autre par  l a  marne, sont restés intacts ainsi que, 
vraisemblablement, la plupart des dents. Des brisures 
dans le rostre formé pai. les mâchoires montrent que la 
gangue a comblé les cavités des os et, de ce fait, il est 
possible de  suivre, comme en coupe, le contour des parties 
osseuses qui ont une teinte brun foncé, se détachant à l a  
perfection sur l a  marne gris clair. 

Le squelette retrouvé n'est malheureusement pas abso- 
lument complet, toutefois, il constituc certainement l'un 
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des plus beaux spécimens trouvés en Franee: Il se 
compose : 

1"; la tête, pres&e entière, 'lo&e d'environ 
1 m. 20, avec une boîte crânienne assez courte e t  des 
rnâehoires eïfilées et très allongGes ; les dents, petites, 
sont cachées dans lü gangue ; les orbites, d'environ 
0 m'. 15 de diamètre, ont gardé des fragments de plaques 
orbitales ; . , 

2" de la ceinture scapulaire avec erivirori 1/4 d'une 
palette natatoire antérieure. On peut estimer, devant les 
dimensions de cc fragment, que la palette devait avoir 
une longueur totale de l'ordrc de O m. 90. 

3" d'environ 100 vertèbres en tres bon état  de eonser- 
vation, formant deux séries, 1 'une se raccordant au  crâne, 
l 'autre constituée par la partie tcr-minale de la colonne 
vcrt6brale. L a  plupart dcs arc$ neuraux sont conservés 
ainsi que, pour les vertèbres costales, les parapuphqses. 
Longueur totale de l'ensemble : environ 4 m. 50. Dimen- 
sions des plus grandes vertèbres : hauteur (avec l'arc 
neural) 11 cm., largeur 7 cm., épaisseur 4 cm. 

4" d'une palette natatoire postérieure conipl6te, mesu- 
rant  O m. 45 dans sa plus grande longueur. Cette palette 
présente parfaitement les caractéristiques de membre 
adapté à la vje marine: réduction des os longs, multipli- 
cation d u  nombre de phalangrs (14 pour le doigt le plus 
long), üugnwritatiori du riorribre de dorgts: 6 pour cette 
palette. 

Il s'agissait par  conséquent d 'un  animal devant 
üttei~idre eriviron 6 sri. de  lorigueur, 

L a  présrntatiosi des osscinents et, en particulier, celle 
dcs vertèbres et du crâne, montre que le fossile a dû subir 
a u  cours de sa fossilisation des dérangements partiels qui 
ont occasionné des glissements: en effet, les os sont main- 
tenus par  l a  gangue dans une position légèrement décalke 
de la normale. 
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Les formes caractéristiques du  crâne, des mâchoires, 
des vertèbres et des palettes natatoires, permett,ent de 
classer ce foüsile parmi les- Ichthyosauriens. La petite 
taille des dents ainsi que la  forme des osselets. des pa- 
lettes inciteraient cependant à l'écarter du genre Ichthyo- 
saurus. Tl cst regrettable que le manque de certitude mir 
la préserice ou l'absence d'un bassin osseux ne puisse 
venir dès niairilenant préciser cette determiriatiori. Néan- 
moins, l'étude complète .du fossile sera prochainement 
faite et j 'aurai ainsi l'occasion de vous parler encore de 
cette découverte mais, cette fois, de façon plus scienti- 
fique. 

' Madame S. Defrctin prhscnte la coinmiiiiication sui- 
rante  : 

Une Estheria inédite 
du Terrain houiller du Nord dc la France 

par Madame S. Defretin. 

Planche X 

Parmi lm échantillons paléontologiques récoltés au 
cours de travaux effectués dans le groupe de Béthune, 
une petite plaquette de schiste fin avait retenu l'attention 
de M. A. Bouroz, Directeur du Service géologique, et de 
M. G. Puibaraud, Ingénieur géologue (1). Ce fragment 
de 13 X 2 cm. portait sur une des faces quelques valves 
minuscules très particulihres ; un plan de stratification 
ayant cédé, deux surfaces se trouvaient ainsi dégagées, 
mettant à riu d c  nombreuses coquilles semblables à celles 
de la face externe. Leur étude nous a conduit à créer une 
nouvelle esp6ce d'Estheria appartenant à un sous-genre 
peu connu : Estheria (Estheriina) bethunensis nov. sp. 
011 en trouvera ci-dessous une description détaillée. 

(1) Ils nous ont confié cet  echantillon pour étude, qu'ils en 
soient ici vivement remercies. 
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Cet échantillon montrait en oiLtre quelques valves et 
@agments de valves de moinf de 1 cm. de lûng que noua 
avons rapporté air Lamellibranche Anthraconaasta mini- 
ma Ludwig (z), espèce wmmune dam les assises de Vicoi- 
ghe, Anzin et Bruay. 

Genre ESTHERIA Rüppel 

Sous-genre ESTHRRIINA Jones 

1897 - Estheriina. - Jones. Qeol. M a g .  Mc. IV, vol. IV. 
p. 195, pl. VIII. 

DIAGNOSE DU U O b i G E X R Z .  - Valves du type E'stheraa, 
mais dont la convexité n'est pas ré,gdikre: la région du 
crochet est bombée, la région ventrale aplatie, avec une 

' pente abrupte entre les deux. Dans la partie renflfe les 
stries d'accroissment sont nettes et espacées, clles sont 
iiomlireuses, presque jointives dans la partie margiriale. 
Type ; Estheriana Bresilie~wis Jones. 

Ce sous-genre a été créé par T.R. Jones 12, p. 1971 
pour trois espèces du Wealdien du Brésil : Estheriina 
bresiliensis, expansa et astartcfides. T.R. Jones y rattache 
deux espèces précédemment décrites: Estheriina (Carüi- 
nia) Freystaini Geinitz di1 Carbonifère de Saxe et E s ~ ~ L B -  
viina limbata Goldenberg du Carbonifère de Sarre. Aucu- 
ne autre espèce de ce sous-genre n'a été, à ma connais- 
sance, décrite depuis. Comme nous le verrons plus loin, 
les valves étudiées ici ne peuvent se rattacher à aucune 
des espèces citées. 

Estheria (h'stheriina) betiliunensis riov. sp. 

Pl. X, fig. 1 à 6 ,  texte fig. 1 

DIAGNOSE. - T m  coquilles sont petites, à contour ré-- 

(2) M. P. (=orsin a bien voulu nous Confirmer cette d6ter- 
mination. 
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@lier. ta cliarni6re est droite, l'angle cardinal antérieur 
esf arrondi, mais l'angle postérieur est souvent marqué 
(cyeiadiforme de Daday de Deés) ; sur les échantillons norr 
déformés, sa valeur est, voisine dc 120° (fig. 2).  

Fra. 1. - Estheria (Estheriina) bethzinenwis nov. sp. 

La r6gion apicale est trEs fortement saillante, sa limite 
riette, son contour subparallèlc au bord de la coquille 
(fig. 1) ; sur l ~ s  individus bien conserv6s, les deux angles 
sont nettement accusés. Les stries d'accroissement y sont 
peu observables, elles semblent toutefoi$ sur certains 
exemplaires, eu égard à la taille de la coquille, relative- 
ment espackes (16 au mni.), leur nombre total étant tou- 
jours voisin de G (fig. 5).  Le test y paraît plus épais que 
pour le reste de la coquille et il est souvent brillant. AU 
cours de la fossilisation, cette partie se détache parfois 
de la rkgion marginale; on e n  retrouve ainsi dans la 
roche soit isolées, soit groupées par paires (fig. 6). 

La région marginale est aplatie, les stries concentri- 
ques y,sont très nombreuses, serrées, irrégulih-es, se re- 
layant l'une l'autre. Toutefois, sur quelques exemplaires, 
on peut remarquer, se détachant faiblement de ce faisceau 
de stries, un certain nombre de côtes (7 à I O ) ,  au tracé 
régulier et régulihrement espacées (12 à 14 an mm.), l'in- 
tervalle étant légèrement plus grand que sur la rkgion 
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unlhmidt. (fig. 3).  E t  on peu8 pcnscr que ces côtes rrpré- 
rcnterit un systSnre de stries d'accroissement vraies, lrs 
autres correspondant soit à une ornementation, soit plutût 
à une déformatiori de fossilisation due à la minceur du 
test. 7'3. Jones avait déjà fait cette remarque i propos 
de E s f k e ~ i a  striatn Mürisl cr du  Wrstphalien inférieur 
Il. p. 241. , + v - I ,  _ I - 

L'ornrment~tioii fine n'a pu Ctre mise en évidence. En 
tffct, en raison dc 'la petite taille de l'espèce, cette orne 
mcritatron ior&meni rnicroscopiqiie qui deva i t  exister sur 
le vivant est, Chez les fossiles, masquée par le grain de 
la roclie support. 

Les mensurations effectuées sont rassemblées dans le 
tableau 1. 

-- - - 

Watrrre des Vulves 

Valvo gauche, iïg. 1 . . 

V a l v ~  droite, fig. 3 . . 
Valve gauche, fig. 4 . . 
Valve gauche . . . . . . . . .  
Contre empreinte 

valve droite . . . . . .  
Valve gduche . . . . . . . .  
Valve gauche, fig. 5 . . 
Région urnbonale iso- 

lée, fi&'. 6 . . . . . . . . . .  
- -. . - 

Tablvau 1. - Es theria (Estherizna) bethunensis nov. sp. 

L = longueur totale de la wilve en mm. 

H = hauteur totale de l a  valve en mm. 
L' = longueur de la partie bombée. 

H' = hauteur de la partie bomb6e. 

Nous CTL déduisons les caractéristiques nuniériques 
d 'un individu adulte typique. 
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. . Loqgucur totale en mm. ........... ., . . . . . .  L - - 1,4 
Hauteur . .  .,.:. ............. , . . . . .  .. ........... H = -0.9 

. ..... . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . .  Rapport , H/L = 0,66 

Nombre de stries sur la partie marginale ... N z= IO - 
Nombre de stries au mm. . . . . . . . . . . . . . . . . .  n = 14 

. , 
Longueur de la partie apicale en mm. . . . . .  L' = 0,58 

Hauteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  H' = 0,42 

Rapport . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  H' /L '  = 0,72 
-Nombre de stries sur la region apicale . . . .  N' - 6 - 

Nombre de stries au mm. . . . . . . . . . . . . . . . .  n' = 1 6  

Remarquons que les caractéristiques de la partie bom- 
bée sont sensiblement constantes, alors que celles de l'in- 
dividu entier varient avec son Age. 

 LWP PORTS ET DIFFÉRFXC~. - L'espèce la plus voisine 
par sa forme générale, l a  netteté de l a  partie umbonale, 
le nombre de stries d'accroissement, est li'sthemna Ziresi- 
Liensis JONES, forme type du sous-genre. Toutefois l'espece 
wealdierine est beaucoup plus grande : en moyenne 6,4 X 
5 mm. pour la coquille entière, 3,6 X 2,4 pour la region 
apicale. Le nombre de stries étant à peu près le même 
dans les deux ~spèces, leur 6cartement est, dans la nôtre, 
environ 5 lois plus petit. , 

Quant aux espèces carbonifères, elles sont nettemcnt 
différentes, ii tel point que P.E. Raymond 13, p. 2681 
dans sa r6vision des Conchostracés met en doute leur assi- 
milation. a u  sous-genre Est Ilcriina. Leur partie apicale est 
fort déveloi~pée, la région marginale réduite à un  limbe 
étroit. E n  outre, Estheriinu (Cardinia) Freysteini est très 
grande: 12 à 15 mm. de long, tandis que chez E'bthe~iina 
Eimhata de 4 X 3 mm., le pass~age de la partie bombée à 
la partie plane se fait ~~aduel len ien t ,  la litnite entie les 
deux restant imprécise. 

La création d'une espèce nouvelle est-donc pleinement 
justifiée. 
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G I S ~ T .  - L'échantillon étudi6 provient du GrouPs 
de Béthune, si2ge 5 de Bully, puits 5-bis, toit de la passée 
B la cote -530. Il se situerait vraisemblablment a la base 
du  faisceau de Six-Sillona. 

L'échantillon type appartiendrait donc au Westpna- 
lien C. 

COLLECT~ON. - Echantillon no  P.510 des collections 
du service géologique des Houillères du Bassin du Nord 
et du Pas-de-Calais. 

COTTPES. - Individus représentés pl. X. 

SIGNIFICATION BIOLOGIQUR. - Faut-il voir dans la 
constitution de la coquille une protection meilleure des 
organes vitaux situés dans le voisinage du crochet, tandis 
que la partie marginale plus mince assurerait un abri 
suffisant aux appendices ? 

T.R. Jones [2, p. 1971 y voit plutôt une croissance 
exagérée de la coquille dans le jeune âge, comparée aux 
parties plus récentes dc l'animal et de ses valves. 

TE semble bien, en effet, que ce phknomènc soit lié 8. 
la croissance puisque la différenciation se produit tou- 
jours à peu près au même stade (6 stries sur la partie 
apicale). Toutefois, il faut remarquer que l'intervalle 
entre stries suit Ia règle générale des Estheria, c'est-à-dire 
qu'il est un  peu plus petit près du crochet et maximum 
dans la région moyenne de la coquille. Dans Ie sens tan- 
gentiel, Ia croissance est donc comparable à celle de tous 
fes autres Phfrllopode~. 

Peut-être est-ce dans l'épaisseur qu'il faut chercha 
ees différences de croissance. La couche chitineuse externe 
de la valve qui, rappelons-le, persiste au cours des mues 
successives, serait au d6but épaisse et résistante. A parlir 
de la @ou 7" mue, la valve a acquis une surface suffisante 
pour recouvrir le corps proprement dit et les bandcs &- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



*Pétées ensuite seraient beaucoup plus minces, sans que 
peut-être l'aspect extérieur ou la courbure ne soient mo- 
difiés. Mais a u  cours de la fossilisation, la partie umbo- 
nale garderait sa forme en raison de sa rigidité, taildis 
que la partie marginale se déformerait, s'aplatirait, en- 
traînant la formation de rides nombreuses plus ou moins 
parallèles aux stries d'accroissement. 

I l  faudrait pouvoir faire des coupes transversales dans 
des coquilles dont le test soit en parfait état, ct elles sunt 
rares. Mais, outre la pauvreté actuelle de ce mathiel, la 
taille et la fragilité de ces petits fossiles constituent des 
obstacles très sérieux à la vérification de notre hypothèse. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE X 

Estheria ( h ' s t i ~ e r i i n a )  ù e t h u n e n s i s  nov. sp 

FIG. 1 .  - Valve gauche typique. 

FI(:. 2. - Contreempreinte de la valve prhcédente. On remar- 
auera l'angle cardinal postérieur voisin de 120°.  

FIG. 3 - Valve droite. Les stries d'accroissement vraies se 
distinguent nettement des plissottenlents dus à la fossi- 
lisation. 

F r s .  4. - Valve gauche. La valve droite correspondante, située 
en-dessouo, a tournti 1égErement e t  d6yasse du bord ven- 
t ral  de la première. 

Piü. 5. - Valve gauche assez jeune. Les stries d'accroissement 
sont visibles sur  la region apicale. 

Fra. 6. - Deux parties bombées appartenant à 1:i même paire 
de valves. las parties planes ont disparu. L a  partie 
urnbonale a gardé son for t  relief. 

Toutes ces figures sont grossies 25 fois. 
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M. A. Duparque a présenté les communications suivantes: 

Caractères généraux des houilles 
de Kenadsa (Algérie) 

par  

~ n d r é  Duparque 

' et 

Charles Delattre. 

Planchcs XI et XII  

Les houillcs étudiées qui proviennent du bassin houil- 
ler de Kenadsa dorit les ïorrnatioris sont aliribuées p a r  
AI. le Professeur Corsin au Westphalien C, nous ont été 
communiquées par hl. P. Deleau, Géologue principal au 
Service de la Carte Géologique d'Algérie, que nous. 
sommes heureux de rcmercicr ici. 

Ides échantillons ont été prélevés dans toute l'étendue 
di1 gisement aux points suivants : 1" 8ii:ge- VI, veine 
Ardoin (no 1 à ltc') (1) ; 2" Siège VIII, veine Ardoin 
à l'Ouest de la faille (no 2 à 2'"') ; 3" Si& V11, veine 
Ardoin à l 'Est de la faille (no 3 à 3'"') ; 4" Siège Dussel, 
veine dite de Om45 (no 4 à 4'") ; 5" Siège IV, veine 
Rouzaud à l'Ouest de la faille (no 5 à 5'")). 

Les teneurs en matières volatiles sur sec s'échelonnent, 
pour la plupart des échantillons étudiés, entre 20,19 1% 

(n" 4"'") et  26,39 % (nu 4), seuls les trois échantillons 

(1) Les échantillons désignes par un chiffre seul ont Bté 
pr6lev6s au  voisinage du toit, ceux dont le numéro est affect6 
du signe < bis, proviennent du milieu de la veine et ceux suivis 
du signe u ter >p ont ét6 recueillis dans la  region du mur. Chaque 
point de prise se trouve defini dans le gisement par ses coordon- 
nées num6riques. 
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5 à 5'"' ont des teneurs plus élevées comprises entre 29,89 
et 30,90 %. 

Les teneurs en cendres dépassent, dans la genéralité 
dcs cas, 10 % et cinq échantillons contiennent plus de 
13,91 % de matières minérales ; 4 échantillons (lbia, Pis, 
4 et 5bL") ont des teneurs en cendres légcrement infé- 
rieures à 10 C/. (8,53 % à 9,40 '%). Cne seule houille (no 5) 
ne renferme que 6,09 -70 de cendres. 

Les cokes obtenus sont, pour la plupart, gonflés, qg lo-  
mérils et fragiles, cependant certaines de ces houilles 
dorment des cokes peu cohérents et préseritant des indices 
de gonflement faibles. 

Les échantillons bruts des houilles de Kenadsa mori- 
trerit déjà une slratificatiorl très rielte souligriée parfois 
par de minces jonchées de fusain. Déjà, dans ces condi- 
tions, on y distingue des lits hétérogènes à éclats diffé- 
rents mais chrit les aspects distinctifs apparaissent mieux 
cn surface polie. 

Dans les sect,ians verticales simplement polies, l'obser- 
vation à faible grossissenierit (X  6 à X 16) rkvèle la stra- 
tification tres fine des houilles de Kenadsa. On peut se 
rendre compte é&Jement de la prédominance de la houille 
scmi-brillante (clarain) qui est formEe d'élément,~ très 
finement stratifiés dans une pâte ou ciment amorphe 
homwhc ,  sur les autres constituants que sont la houille 
brillante (Vitrain), la houille mate fibreuse (Fusain) et 
la houille mate (Durain) qui est assez rare dans ces 
charbons. 

De plus, les macrophotographies montrent que dans 
ces combustibles s'est développé un fendillement oblique 
par rapport au plan de stratification, fendillement affec- 
tant surtout le complexe houille semi-brillante - houille 
brillante et ceci indique que les fentes et vides de retrait 
se sont formEs au cours de la  dessication de ces mawes 
plastiques pauvres en débris organisks. 
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CARACT~RG ~CROSCOYIQZIES 

Planches ILI et  XII 

Les descriptions que nous donnerons dcs houilles de 
Kenadm seront faites surtout à partir de sur fwes  simple- 
ment  polies examinées et photographiées à l'aide d'objec- 
tifs à sec appropriés à 1 'usage du  microscope par réflexion. 
Nous avons examiné ces mêmes Fouilles l'aide d'objec- 
tifs faibles k immersion dont l'usage ne nous est pas 
apparu camme indispensable à la bonne description des 
structures microscopiques de ces houilles et nous ne ferons 
que quelques allusions à ces observations en immersion. 

A sec comme en immersion, ces houilles révèlent les 
mêmes structures microscopiques se traduisant par la 
présence simultanke de dP:bris végétaux stratifiés dans 
une prîle ou ciment  homogène et amorphe dans les condi- 
tions d'observation du  microscope à lumière. 

Au point de vue de leur structure générale, toutes les 
houilles de Kenadsa examinées sont de même t ype  pétro- 
graphique dont la figure 1 de la planche ,XI donne une 
idée exacte. Tous les débris végétaux, fragmeiit,~ de tissus 
ligneux particllement gélifiés (X, X, = Xylain), grains 
de riisirie (R, IL,) ou sclérote de champignon (Sc), s'y 
trouvent, comme les substances minérales (A, fines parti- 
cules d'argile d'un filet schisteux) (G, granules pyriteux), 
nettement stratifiés et diss6minés dans une pâte (P) ou 
ciment amorphc. 

A. - Les Dibris  11éy6taux organisés. 

Ce wnt ces débris végétaux organisés que certains 
pétrographts liouillers ont proposé de grouper sous l'ap- 
pellation dc mncérauz. Dans toutes les houilles de Kenadsa 
que rious avons exaniiniies ces débris se ramènent. à trois 
types : 

a)  Les débris de  tissus Ligneux. . , 

Les vestiges de bois ou de sclérenchyme des plaiites 
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houillères s 'y  rencontrent comme dans toutes les houilles 
sous trois états de fossilisation différents : 

1" Le F u s a i n  représente des tissus ligneux transfor- 
més en houzlle mate  fibreuse e t  le plus souvent en lentilles, 
en lames ou en masses irrégulières parfois e t  plus rare- 
ment, en sections quadrangulaires comme celle de la 
figure 2 (Pl. XI) dont les deux limites verticales sont 
très proches des bords droit et gauche de la microphoto- 
graphie. De teinte claire et à éclat très vif, la substance 
du tissu ligneux présente ici une slructure étoilbe o u  en 
arc (Bog-enstruktur) correspondant une trituration 
mécanique du tissu initial qui est ici asses accentuée et 
conduit à la genèse de corps étoilés. La figure 5 (Pl. XII) 
montre je cas opposé où la stucture cellulaire du tissu 
initial se trouve parfaitement conservée sauf dans la par- 
tic supérieure minéralisée. On distingue non seulement 
sur  cette figure comme sur la suivante (Fig. 6, Pl. XII) 
les cav i i i s  cellulaires, mais encore les espaces intercellu- 
laircs ou méats  (Mt). Lrs cavités cellulaires sont parfois 
vides et noires, ou cornblEes par un  carbonate massif (Cc) 
ou granuleux (Cc,) et pouvant contenir des débris de 
membranes cellulaires (Cc,), Pa r  places s'observent encore 
les membranes  moyennes  (Kim). . 

Dans la zone fortement minéralisée de la partie supé- 
rieure de la figure 5, s'observent des cellules, des lam- 
beaux  de  cellules (h) et des corps étoilés isolés (e). 

2" Le S y l a i n  correspond à des tissus ligneux transfor- 
més en houille bri l la~zte  par une gélification partielle qui 
laisse subsister des structures cellulaires qui peuvent être 
aussi ncttcs qiic celles montrécs par certains fusains, 
mais peuvent devenir moins précises tout en demeurant 
reconnaissables. Ses caractères morpholqqiques externes 
sont les mêmes que ceux du  fusain (lentilles, lames ou 
masses irrégulières). Sur la  figure 1 (Pl. XI), la lame 
de X y l a i n  X a un  tracé onduleux qui indique bien qu'au 
cours de la gélification d u  tissu ligneux, celui-ci a subi un 
ramollissement. Lalame de X y l a i n  XI montre une terrni- 
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naison en pointe qui caractérise les lames ou masses lenti- 
culaires. 

3" Ide X y l o v i t r a i n ,  qui n'est pas représenté ici, ne 
dift'ère d u  Xylaiii que par une gélification totale oii quasi 
totale qui lait  que la structure cellulaire a disparu ou 
est à peine visible. Les caracth-es morphologiques externes 
sont, comme le mode de gisement, les mêmes que pour 
lc Xylain ou le Fusain (lames, lentilles ou nasses irré- 
gulières). 

b )  L e s  corps ou y r a ~ ~ u l e s  1-ésineux. 

Il s'agit ici des vestiges des t issus  sécréteurs provenant 
dc renzplissages de cellules, ou de lacunes, ou de poches, 
par des substances provenant dc la résinification des 
essences, mais pouvant également correspondre à des 
gonwnes ou des substances végétales voisines. La figure 4 
(Pl. ,XT) montre un fragment de poche sécrétrice où 1 'on 
distingue des traces de la structure cellulaire initiale et 
même une cavité cellulaire (Cc). Cette poche montre 
d'ailleurs l'ébauche de l a  fragmentation de telles poches 
dont les derniers vestiges consistent le plus souvent en 
granules résineux (R, RI, Fig. 1, 3 et 7, Pl. XI  et XTI), 
oii cn bandelettes plus ou moins r6gulii.res (R,, R',, R'!,, 
Fig. 3) .  Ces divenes figures montrerit qu'il s'agit là de 
substances masszves et cassantes toutes différentes des 
sclérotes de champignons avec lesquels elles ont été par- 
fois confondues ( 2 ) .  

(2)  Des corpuscules analogues A ceux représentés eh R et R, 
(@. 3 et 7) ont 6t6 d'abord déterminés comme mégaspores par 
Turner e t  Randall avant d'être décrits comme corps résineux 
par l'un de nous, puis comme sclérobes de champignons Par 
Erich Stach. Voir B ce sujet : 

TLTRNER e t  RANDALL.- Journal of  Geology, XXXI, no 4, p. 306 
à 313, Chicago, 1923. 

dndr6 DTJPARQT:F:. - Mémoire Soc. Géologzgw: d u  A-ord, t. XI, 
2 vol. in-4", Lille, 1934. 

ERICH S T ~ C H .  - k h r b u c h  der KohlenpBtrographie, Born- 
traeger, Berlin, 1935. 
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r)  Lcs SCZR~OIES de Clzanzpignons. 

Les houilles de Kenadsa contiennent en assez grand 
iiombrc, en l'un des points dc prises (Siège VIT, Veine 
Ardoin, à l 'Est de l a  Saille), des sclérotcs de champigrions 
dont nous avons décrit les caractères dans une note ré- 
cente ( 3 ) .  

L n  tel sclérote est représenté en « Sc » sur la figure 1 
(Pl. XI) où il apparaît sous forme d 'un corps ovoïde, 
rigide, non aplati, enntenant, à l'intérieur d'une zone 
corticale i'orrriar~t me~ritirarie, une zone iriterrie cavcrricuse 
présentant des lacunes. Le sclérote de la figure 6 (Pl. X11) 
a, au  contraire, des contours arrondis frston&s en Sc e t  
parfois échancrés. Pourvu d'une membrane iipaissc, il est 
t h  type pliiriloci~lnirc, scs cavitEs pouvant être vides (V) 
ou combl6es par  un carbonate granuleux (Vz). Ces deux 
sclérotes s'apparentent nettement à deux types de scléro- 
tes dkcrits et f i q r é s  dans la note citée ci-dessus ( 4 ) .  

d) Les substances  nzin6rales. 

.lux dFliris végétaux ou machaux s'ajoutent, en ccr- 
tains points, des minéraux observables au mii;roscope. Les 
substances minérales les plus fréquentes sont des carbo- 
nates voisins de la sidérose imprégnant le plus souvent 
des masses de Fusain (Pl. XII ,  fig. 5 et 6 C) et remplis- 
sant parfois les cavités cellulaires dc  ecs tissus ligneux 
ou les cavités des sclérotes. On les rencontre égalerrient 
dans les vides de la houille (Fig. 7, C). Ils peuvent étre 
compacts ou granuleux. Les granules pyriteux peuvent 
cxistcr dans l a  masse de ces carbonates (Pig. 7, G,) ,  dans 
la sul~stance des sclérotes (Fig. 8) ou dans le ciment 
amorphe de la houille (Fig. 1, G, Fig. 7 ,  G ) .  Dc fines 

- 

(3)  A. I>I~PARQIJE et Ch. DELATTRE. - Caractéristiques mi- 
croscopiques des sclérotes et spores de champignons des houilles 
et des anthracites. Ann. Soc. QCol. N o r d ,  t. IXXIII, p. 247. 
planche XII ,  Lille, 1953. 

(4) Iac. cit. - Planche XIII. figures 2, d'une part, figures 
3 à 5, d'autre part. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



particules argileuses (Fig. 1, A) forment par places des 
lits ou filets de schiste. 

fi. - L e  c i m e n t  dea l i t s  hétérogènes  

e t  la s u b s t a m e  d e s  l i t s  d e  houille br i l lan te  ( V i t r a i n )  

Si 1 'on excepte le cas des lit,s et filets de houille mate 
compacte (Durain), eux-mêmcs assez rares, les d6bris 
organisés que nous venons de décrire rie sont jamais très 
abondants dans les houilles de Kenadsa où une pâte (P) 
ou ciment amorphe, d'origine végétale et formée par  pré- 
cipitation biochimique de substance en pseudo-solution, 
est, au contraire, souvent très abondante comme on peut 
le coristater sur  la ligure 1 (Pl. Xl). Des observatioris 
faites avec -des objectifs faibles à immersion de Leitz 
(8 mm. et 16  mm.) nous ont montré que, dans ces condi- 
tions, les s t r u c t u r e s  observées s o n t  e n  tous  points  iden-  
t i q u e s  i celles q u e  n ton t ren t  les e x a m e n s  avec des  objcct i f s  
ù sec et, daris le cas des Iiouillcs de Kenadsa, les spores 
e t  les cuticules n e  s'observent pas plus dans les examens 
en  immersion que dans les examens à sec. Dans ces condi- 
tions, il ne nous paraît pas possible d'affirmer, romme 
ont cru devoir le faire certains pétrograpiics houillers, 
que cette ahserice des spoiw ct des cuticules tient i ce 
qu'elles sont devenues invisibles daris de tels charbons 
qu'ils corisidSrent comme évolués. Le fait  qu'elles y ont 
existé derrieure hypothttique d 'autant plus que des char- 
lions plus Cvolués que ceux de Kenadsa ont montré, à 
l ' un  de IIOLIS, des spores parfai te~ne~l t  ohs(?r~ables avec 
ùcs objectifs à sec. 

L'ensemble de nos observations nous amène à classer 
les houilles dc ICenadsa parnii les houi l les  Zigno-celiulu- 
piyues. Sous n'avons jamais rencontrE, dans ces charbons, 
ni sporr ni  cuticule et cette absenre dc  dfbris ~égFtaux 
ciitinisés a été encore constatée lorsque nous avons exa- 
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miné les dits charbons avec des objectifs faibles à immer- 
sion (8 mm. c.t 16  mm. dc Leitz). 

P a r  l'ensemble de leurs caractères microscopiques, les 
Iiouilles de Kenadsa se rapprochent surtout des types de 
carnbnstiblcs à Fusain pcii abondant ct à tissus ligneux 
gélifiés relativernerit peu i'réquents. E n  revanche, les 
substances amorphes formant pâte OLI ciment sont géné- 
ralement bien développées. 

Bien que des terieurs erl rriatières volatiles 
qui se placent généralement entre 26 et 18 %, ces houilles 
montrent des structures microscopiques qui s'oliservent 
surtout daris les cliarbons à moins de 18 % qui ne clonnent 
pas de cokes de horine qualité. Cet,te anomalie ù c  structure 
semble liée au  fail que ces houilles de Kenadsa ne donnent 
à la pyrogénation que des cokes gonflés, fragiles et même 
parfois, peu cohérents. 

Dans ce cas, l'étude pétroçraphique de ces cliarboiis 
fournit une explicalion des anomalies révélEes par  les 
analyses immédiates et explique la perte d u  pouvoir coké- 
fiant piIr ilne Evolution importanto en rclation avec (les 
phériomcnes diagériétiyues préwces. 

F,XI'LICATION DES PLANCHES 

Toutes les microphotographies des planches XI et XII ont 
eté exécutées avec des objeclifs à sec à partir de surfuc.es de 
houille s i m p l e m e n t  polies. Toutes representent des sections 
certicules (perpendiculaires au plan de stratification des veines 
do houille). Ces  m&mos surfaces polies ont Bté examinees avec 
des objectîfs faibles à inunersion de Leitz (objectifs: 8 mm. et 
16 mm.), mais las struct.ures observées dans ces conditions Btant 
rigoureusement identiques à celles $ contours plus précis que 
donnent les objectifs à sec de mêmes grossissements, nous 
n'avons pas cru devoir les faire figurer parmi la figuration 
réduite de cette note. 

FIG. 1. Giège VII, Veine Ardoin à l'ICst de  la faille, toit. 
Echantillon no 3, M.V. = 21,94 %. 
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Structure d'ensemble montrant la stratification très nette 
oes débris oégétaux (X,  X,, lame et lentille de Xylain ; R, R,, 
granules rdszneux ; Sc, sclérote de champignon) e t  des parti- 
cules minérales (A, argile; G, grains de pyrite) dans le ciment 
( O U  pâte P) bien developpe d'un lit  de houille semi-brillante 
(Clarain). 

Grosszssement : X 170. 

FIG. 2. - Siège VII ,  Veine Ardoin, à l 'ouest de la faille, 
toit, échantillon n o  2. M.V. = 23,54. 

A'tructure étoizer: (= Structure en arc  = Bogenstrukt.ur) 
d'une niasse quadrangulaire de Fusain F. Dans le ciment 
amorphe ou pate (P)  de la houille encaissante, s'observe un 
petit fragment de bois gélifié (Xylain) e t  de f u s  granules à 
relief accusé (micïinite ?). 

Grossissement : X 170. 

FIG. 3. - Siège VII.  Vcine Ardoin, à l'Est de la faille, mur, 
échantillon n o  3 ter. M.V. z 21,88 %. 

Granules rksine~tx entier (1;) et fracturé (11,) et  amas allon- 
gés de résines (R, et R,), l'amas R, est fracturé en trois tron- 
çons &, R', e t  IL",. La pâte P contient. de fins granules ana- 
logues à ceux de la figure précédente. 

Grossissement : X 170. 

FIG. 4. - Même provenance que la  houille de la  figure 
précédente. 

Amas de resine (Poche sécrétrice) R en voie de fragnien- 
tation et montrant u n  vestige de cavité cellulaire Cc. 

Grossissement : X 340. 

PLLVCHC XII 

FI<:. 5 et 6. - Siège VI, Veine Ardoin, milieu de la Veine, 
échantillon n o  1 th, M.V. = 21,93 %. 

Lame de Fusain (F) à struct.ure ligneuse bien conservke, 
divisée en deux masses par une fwite presque verticale. Une 
min6ralisation par les carbonates (C)  dans la partie supérieure 
coïncide avec une altération du même tissu dont les cellules 
sont morcelées, t.rit.urées et  réduites en corps Btoilës (e)  ou 
en bandeleltes (b) .  En V existent des vides. 

Frc. 6. - Partie agrandie du Fusain de la  fgure 5. Con- 
tact du carbnnate C et. d'une partie de tissu ligneux à structure 
nette montrant des rnéats (Mt). Les cavités cellulaires ont 616 
cornbl6~s par des carbonates massifs (Cc) ou granuleux (Cc,), 
ces derniers pouvant contenir des lambeaux de parois cellu- 
1air.e~ (Cc,). 

Grossissement : X 515. 
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FIG.  7 et  8. - Sièxe VII, Veine Ardoin, 9. l'Est de la taille. 
échantillon n o  3 ter. M.V. = 21,88 Yo. 

FIG. 7.  - @andes  rksineux à contours nets e t  bien arrondis. 
L e  granule R, ne montre que quelques fentes tandis que le 
granule R, est en partie fracture par des fentes plus impor- 
tantes. Ces granules sont en partie noyés dans du carbonate 
granuleux C contenant de fins granules brillants de pyrite G. 
P - pâte ou ciment amorphe. 

Grossissenient : X 340 

FIG. 8 .  - Sclérote d e  champignon ( S c )  à bord festonné et  
Bchancré, à paroi ou membrane (Mb) épaisse et du type pluri- 
loculaire. Les cavités du sclérote peuvent être vide9 (V) ou 
comblées par un carbonate granuleux (V,). VI: vide dans la 
houille encaissante. P: pâte ou ciment amorphe. 

Caractéristiques microscopiques 

des sclérotes et spores de champignons 

des Houilles et  des Anthracites 

Andr6 Duparque 

Charles Delattre. 

Planche XII1 

Dans ilne note récente (1), nous avons eté amenés à mon- 
trer que certains corpuscules sphériques ou cannelés qui ont 
été décrits sous le nom de « sclérotes de champignons >P ne  
sont pas toujours des corpuscules sphériques et  doivent être 
considérés comme ayant une toute autre origine (mrps rési- 
neux), leur structure massive e t  l'absence constante d'orga- 
nisation différenci6e et  de cavités bien définies leur conférant 
des aspects différents (Pl. XI et  XII, figures 3, 4 et  7 )  de ceux 
.des véritables sclérotes de champignons (Pl. XII, figure 8 ) .  

(1) A. D~PARQUE e t  Ch. D ~ A T T K E .  - CaractEres généraux 
des houilles de Kenadsa (Algérie). Ann. Roc. W o l .  d u  Nord, 
T .  L X X I I I ,  pages 238 à 247, Planches X I  et XII, Lille 1953. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La note en question ne donnant que deux microphotogra- 
phies représentant des sclérotes de champignons (Pl. XI e t  
XII ,  iïgures 1 et  8). il nous a paru nécessaire de compl6ter 
cette étude par la publication d'une courte note donnant une 
definition et une brève figuration des principaux types de sclë- 
rotes de champignons que nous avons été à mëme d'observer 
et dont la détermination ne paraPt pas devoir être mise en  
doute. 

Les sclé l -des  de c i t a m p i g ~ o n s  des houillts palécimïqiies 
ont été surtout figurés par Erich Stach (2) et les pélro- 
graphes houillers allemands dans une publication assez 
récente ( 3 ) .  Ce terme ebt surtout appliqué h des corpus-  
cules ar .rond~s présentant des parties centrales divérse- 
ment évidées, mais parfois compacts et sans vides rcn- 
traux. Ces corpuscules rigides et non aplatis o n t  été 
surtout comparés, par ces auteurs, aux sclérotes de cham- 
pignons observés dans des combustibles plus rEcenls 
(Lignites) qui présentent des structures du même gcnre, 
mais cependant assez différentes (4).  

Dans IPS houilles paléozoiques, l 'un d t  nous avait 
figuré des corpuscules de ce genre qu'il avait d'abord 
attribués à un thal le  d 'algue ( 9 ,  puis déterrniriés coicme 

(2) ERICH STACH. - h h r b u c h  der Kolhlenpetrographie. 
Irn.primerie des frgres Bornlraeger, Berlin, 1933. (Voir surtout 
les figures 40 à, 65, pages 79 9. 87). 

(3) Atlas für Angewandte Steirilrohlenpétrographie. - 
Herausgegeben von der Deutschen Kohlenbergbau-Leitun; in 
Verbindung mit dem amt  fin- Ilodenforschung. Verlag Gluckanf, 
Essen, 1951. (Voir surtout les figures 51, 52 (p. 71), 58 (p. 771, 
117 (p. 141). 

(4)  Ces sclérotes des lignites ont etc5 figures dans les ouvrages 
cités, voir notamment : 

E'. STACH. - h c .  cit., note (21, k u r e s  40, 42, 43 B 50, 
pages 7 1  à 77, representant des sclCrotes et des telcutosporcs 
de champignons .... 

... e t  Atlas fü r  Angewandte ..... Eoc. cit.. (3). flgures 212 à 216 
(p. 256 à 258) représentant également des sclérotes e t  des 
télcutospores de champignons. 

(5) A. J ~ P A R Q C T X  - La structure microscopique des char- 
bons de terre. Ann. Soc, Oéol. du Nord, t. L, p. 56 à 79, Pl. II 
à V, Lille, 1925. Voir a a,, flgure 13, planche IV. 
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thalle de c h a m p i g n o n  (Sclérote) ( 6 )  en se basant sur les 
déterminations d'Erich Stach. 

'Certains corpuscules décrits par  les pétrograplies alle- 
mands comme <r sclérotes sphér iques  (?  ) j Hugelsldero- 
tium ( ! ) ]  ou comme « sclérotes cannele's 2 [Kerberislde- 
rotium ( !) ] (7) avaient été décrits ant ériciircmt~nt r m m e  
ayant une tout autre origine. 

Dans les anthracites américains, Turner et Handall 
/ les avaient déterminés comme Stant des nzacrospores ou 

nzégtrspores ( 8 ) ,  taridis que l 'uu de nous, eu étudiant et 
figurant toutes les formes de passage entre ecs corp~uscu- 
les cannelés  on plissés et les t i s sus  s i c r i t e u r s ,  les a attri- 
bués aux corps résineux ( 9 ) .  Tout récemment, l'étude mi- 
rroscopique des houillcs de Kenatlsa. (Algtirie) nous a 
permis d'apporter de riouveaux arguments en laveur de 
cette dernière interpretation (10) de l'origine résincuse 
de ces corpuscules massifs formés de substances rigides 
e t  cassantes, d'aspects assez différents des vcritables sclé- 
rotes de champignons dont il nous a paru indispensable 
de définir les caractères en les figurant dans la présente 
note. 

(6)  A. IX'IJABQUE. -- Structure microscopique des charbons 
du Bassin houiller du Nord et du Pas-deCalais. Mkmoires de 
la Soc. G.601. d u  Nord ,  t. X I ,  2 vol. in-4O, Lille, 1933. Voir notam- 
ment : Planche LX, figures 288 a e t  288 b, S., pages 689 et 690. 

(7) Ces sclérotes spleériqîces ( ? )  ou x l é ro t e s  cannelés (? )  
sont figures dans les ouvrages cites : 

E. STACH. - Loc. cit. ( 2 ) ,  figures 51, 52, 55, 58 ; pages 79, 
81 et 83. 

Atlas für Angewandte ..... loc. 'cit., ( 3 ) ,  figure 52, page 71. 

(8) H.G. TURN'.U et H.R. RIUID.CI-. - A preliminary report 
on the microscopy of Anthracite Coal. Journul o f  Geotogy, 

- XXXI, no 4,  p. 306 à 313, Chicago, 1923. Voir figure 1, page 310. 

(9)  A. DUPARQUE. - LOC. nt. (61,  figures 98, 100,  119, 120, 
121, 122, 123, 131, 132,  133, 135 e t  138, et  toutes les autres 
figures des planches XIX à XXVI, p. 5% f5 612. 

(10) A. DUPARQUE et Ch. DI'XASTRE. - LOC. çit. (1) .  Pl. X I  
et XII, figures 3, 4 et 7. 
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.\vant d'aborder l'étude des sclérotes de champignons 
des liouilles, il nous a paru indispensable de rappeler ici 
quels sont les caraeteres spécifiques des tlzalles ou h y p h e s  
d e  c h n m p i y n o w  et de lcurs .modifications connues sous 
le nom de scle'rotes. 

I R S  champignons sc reproduisent par dcs spores qui 
soiit lcurs agents de dissémiiiation normaux, mais cerl,ains 
d'entre eux peuvent donner naissance à des sc,bérotes, 
dispositifs protégés susceptibles de leur permettre de 
paüser à l'6tat de vic ralentie et de résister pendant un 
certain tenips à des circonstances défavorables ; ce sont 
ces sçlérotes que certains considèrent comme une deuxième 
forme du végétal alternant avec la forme normale repré- 
sentée par des filaments grêles entrelacés constituant 
l'agent de nutrition que l 'on désigne sous le nom de 
nzyc6lizl.n~. Dans ces v(?gétaux inférieurs apparteiiant à 
!'embraiiclicincrit des thal luphytes  et a u  groupe des thal- 
lopliytcs sans cldorophylle,  ce niycélium et i is  srlérotes 
qui en ti6rircnt par différenciation, n e  constiéuent jamais 
u n  tissu dans le sems p r o p w  de ce t e r m e  qui scrt. à dési- 
gner les grouperiienls de cellules diKE.rerlciéas des végé- 
taux supérieurs ou végétaux vasculaires. Ce sont des 
modifications d u  mycélium qui donnent naissance aux 
dispositifs de reproduction. et  de dissémination que sont 
Ics spores et les sçlél-otes. Ces champignons sont donc 
essentiellerne~~t ïormés de filamcnts ou de tubes simples 
o u  ramifiés, pariois unicellulaires, mais susceptibles de 
se cloisonner. 

Les sciérotes, qui seuls nous intéressent ici, appa- 
raissent <,n géiléral sous forme de petits tubercules  arron- 
dis, constitués par  des filamcnts mycélirns prlotonn6s et 
enveloppés d'une nienzbrnne protectrice plus ou moins 
épaisse. -!lors que lcs mycéliums sont formés de substarices 
molles, les sclerotes résultent de la différenciation des 
memtraneï des cellules mycéliennes qui sont transformées 
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en substances rigides et  résistantes plus ou moins com- 
plexes que l'on considère généralcmcnt comme représcn- 
t a i t  des niélanges de cullose, de Zignocellulose et de cu to-  
cellulose que E. Stacll assimile à la chi t ine (Il), substance 
analogue à l a  cutine mais que l'on trouve surtout chez 
les êtres du rhgne animal. 

Etant des organismes destinés à assurer la dissémina- 
tion et  surtout la persistance des espèces, ces sclérotes 
présontcnt, comme on le voit, u n e  organisation d i f f é ren-  
ciée qui, pour être rudirrientaire, n 'en corriporte pas moins 
deux éléments nettement distincts qui sont : 

1" 1,-ne m e m b r a n e  plus o u  moins épaissc formant leur 
dispositi1 de protection et constituée par des sulbsbances 
végétales t rès  r is is tantes  au point de vue physique et  
chimique. 

2" Une partie interne formée de f i lamenls mycél iens  
pelotonnés analogues à ceux du mycélium normal et pa r  
consGquent moins résistants quo les membranes aux agents 
de destruction, partie interne qui, même chez le vivant, 
n e  const i tue pas un véritable t i s su  mais, tout au  plus, 
un f a u x  t i s s u  puisque les cellules mycéliennes demeurent 
isolks à l 'état  de filaments. 

Les deux parties des sclérotes correspondent esacte- 
ment aux exines  cut inisées  des spores des cryptogames 
vasculaires ou des grains de pollen des phanérogames 
houillères, d'une part, et aux ensembles « in t ine ,  pl-oto- 
plusme, n o y a u  w ,  d'autre part  ; ensembles qui ne se 
retrouvent jamais fossilisés dans les combustibles paléo- 
zoïques 06 seules les rnzines de sporcs o u  de y?vins d e  
polien se t r o u v e n t  consel-vées. 

(11) E< Die Sklerotium bestehen aus Chitin oder ein chiti- 
nahnlichen Sloff ..... ». Loc. cit., note (28), page 70. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nous n'avons aucune raison de croire qu'en ce qui 
concerne les sclérotes de champignons, les phénoinènes 
de fossilisation aient pu se produire autrement que pour. 
les spores, les cuticules ou les autres débris végétaux 
conservés au milieu desquels nous les retrouvons. lhris. 
tous ces cas, seules les parties les plus résistantes sub- 
sistent dans lés charbons et, dans ces conditioiis, nous 
sommes bien obligés d'admettre que l'hétérogénéith ini- 
tiale des sclérotes a dû plutôt s'accentuer que s'amenui- 
ser, le rriycéliu~n central ayant tendance à s'altérer ou 
à disparaître. 

E n  derriihre analyse, les caract&1-istiques w o r p ï ~ o l o -  
g iques  des  sclc'rotes d e  champignons  fossiles des houilles 
se rarni:nerit à la notion d e  corpuscules  ouoides, sphéviques 
o u  sulb-sphériques, rigides,  n o n  a p h t i s ,  mais comportant 
une zone périphérique nzen~braneuse  homogène  entourant 
une rég ion  cen t ra le  caverneuse ou pluriloculaire corres- 
pondant aux mycéliums ou à l'emplacement dcs mycé- 
liiims altérés ou détruits. 

C'est bien à l 'un de ces différents typea morpholo- 
giques qui seront décrits plus loin qu'appartiennent les 
sclérotes ou spores de champignons des figures 1 à 6 de 
la  planche XIII, le sclérote pluriloculaire de l a  figure 8 
de la planche XII [toc. cit .  (l)] et peut-être la spore de 
champignon de la figure 16 de cette dernière planche. 

IV. - R ~ F A R T ~ I ~ T O N  DES S U L É H ~ E S  
m SPORES DE CHAJWIGNOXS 

DiWS 

L E  DIFDIFFÉRKN~'S TYPU DE C O W C T S T I B ~  P A L ~ Z O ~ Q U E .  

On a parfois a f h é  que les sclérotes et spores de  
champignons sont surtout fréquents dans les charbons 
à h a u t e s  t e n e u r s  e n  mat i è res  volat i ies  (plus de  26 'h ou 
de 28 9% M.V.) correspondant aux charbons  d e  cut ine  
décrits pa r  l 'un de nous. De l'ensemble des observations 
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qu'il a pu faire depuis prSs de trente années, il résulte 
que les dits sciérotes et spores sont a u  moins aussi fré- 
quents dans les charbons intermédiaires (houilles grasses 
à coke, 26 "/. > h1.V. > 18 %) que dans les houilles demi-  
grasses, maigres, anthraciteuses et les anthracites (poupe  
des cliarbons à teneurs en M.V. inférieures à 18 %), c'est- 
à-dire dans les charbons ligno-cellulosiques dunis par 
l 'un de nous. 

Dans tous ces combustibles, les sclérotes et  spores de 
champignons se rencontrent en deux modes de gisements 
différents car : 

1" On peut les retrouver fossilisés en place dans les 
tissus ligneux (Fusain, Xylain, Xylovitrain) qui ont été 
parasités pa r  les champignons dont provienrient ces sclé- 
rotes : c'est le cas des sclérotes ou spores des figures 6, 
3 et 4 de l a  planche XIII. 

2" On les rencontre plus souvent isolés et, par  consé- 
quent, dégagés et sSparés des tissus l i p c u x  parasités, ils 
sont alors s i r d i f i é s  duns  la  pûte amorphe de certains lits 
de houille semi-brillante (clarain) ou de houille mate 
(Durain) et plus rarement dans la houille brillante 
(Vitrain). C e  dernier cas est réalisé dans les figures 5 
(Pl. X I I )  ct 8 de la planche XII [loc. cit. (1) 1 ,  les préc6- 
dents sur les figures 1 et 2 (Pl. XlII) où l ' on  observe 
Iü disposition fluidale des autres débris végctaux autour 
de ces corpuscules globulaires et non aplatis. Dans ce 
dernior mode de gisement, ils se trouvent, le plus souvent, 
associés à des débris ligneux parasités ou non. 

ICIL rikumé, il semble que ces vestiges de champignons 
se rencontrent indiff'éremment dans toutes les variétés de 
conibustibles, mais que leur présence est souvent h i e  à 
l'existence, dans leur voisinage, de débris de tissus li, 'rneux 
transformés en houille mate fibreuse (Fuoain) ou en 
houille brillante (XyEain ou X y l o v i t r a i n )  . 

Lorsqu'ils demeurent incorporés aux tissiis ligneux 
parasités ils possèdent les mêmes cara,ciàre.s r,la,sliyuos et 
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n l l o c h t o ~ ~ e s  que les débris de bois, tandis que lorsqu'ils 
s'observent isolés ils attestent de la destructioii d'autres 
masses ligneuses et présentent alors ces caraclères clas- 
i i y u e s  et al locktones  au même titre que tous les débris 
v é ~ é t a u x  des liouilles et deü anthracites. 

Dans ces conditions, la présence, dans les I~ouilles, de 
scliirotcs ou de spores de champignons ne s'opposc nulle- 
rrimt à l'idée que ces combustibles ont une orlgirle allo- 
chtone et s6dinientaire (formation par  transport) ,  car les 
caracteres detritiques et clastiques de ces débris de 
champignons sont évidents. 

Comme nom l'avons dit plus haut les spores  et sclé- 
rotes d e  cliampignons se r e n c o f ~ t r e n t  indifféremment dans 
tous les types de conibustibles ; leur présence, qui d'ordi- 
naire est plutGt localisée en certains points dcs veines 
où on les trouve, semble liée à celle de débris l igneux 
(Fusain, Xyl ain, Xylovitrairi) dans les masses desquelles 
ils subsistent ou dans le voisinage desqucls ils se trouvent 
isolés et s t ra t i f i é s  daris la, pûle  a m o r p h e  des lits de houille 
où ils surit alors niéIangés aux autres débris végétaux. 
Les sclérotes et  spores représentés par  les six figures de 
la planche XII1 proviennent de deux veines de charbon 
dc types différents et d'origines fort  éloignées, l 'une 
appartenant a u  Bassin houiller du Nord et du Pas-de- 
Calais et 1 'autre p rovcilailt des Etals-C riis d'Amérique. 

1" Les inicrophotographies des figures 3, 4 et 6 de l a  
planche XII1 ont été cx6ci1ti.c~ avcc des  objectif^ ri sec 
parfois très puissarits (obj. apockirornatique 9 mm., g ~ o s -  
sissement propre ,Y 82) à partir  de sur faces  s implemen t  
polies examinées et photographiées par  réflexion avec un 
dispositif d'éclairage cen t ra l  à pr i sme  (illuminateur ver- 
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tical) (12) par  l 'un de nous et Mademoiselle Marguerite 
Genesseau. Les charbons représentés proviennent de la 
17eiae U'awrechrtin de la Fasse Dwhy de la Cie des  Mines 
d7Aniche (Nord). 

Au point de prise, le charbon de  la Vezne Iliauv-echain 
est une houille grasse à coke (18 % <M.V. <26 5:' coke 
bien agglom6ré et dense) qui a donné à l'analyse clii- 
niique immédiate les résultats suivants : 

ANALYSE IMMÉDIASE 

Cie dr;s M i n ~ , s  d'Ani&, Fosse Dechy, T7eine 1Vawrçc7iain 

Humidité . . . . . . . . . . . . . . . . .  O,S9 '?'a 

N,zti?res volatiles . . . . . . . . . . . .  20'56 C/o 
Carboriefixe . . . . . . . . . . . . . . . . . .  'i2,lO.b 
Cendres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7'34% 

J la t~ères  volatiles sur  pur . . . . . .  22,18 ';'. 
Cokc aggloméré et dense. 

Ce combustible se classe donc dans le voisinage de l a  
limite inféttieure (18 C/o M.V.) des houilles grassen li coke 
de Grûner. 

2" Lcs niicrophotographics des figures 1, 2 et 5 ont 6tL 
exécut6es, dans les mêmes conditioris, à partir d 'un  sen& 
unthracite américain provenanl. de Sleepy Cv~ek  ( X .  E.  

( 1 2 )  Les surfaces polies e t  les analyses i~nmédirrtes dont i l  
sera auestion ci-dessous ont 6t6 exécutc5es. au Laboratoire de 
pt5trographie des roches combustibles de 1'1nstitut de l a  houille 
et  du Musée houiller de 11Universit6 de Lille, par Mademoiselle 
Marguerite Oenesseaii, au  cours de l a  préparation du diplorne 
d'études superieures de g6ologie dont elle a soutenu les thèses 
en 1936. Voir à ce sujet :  

MARGUERITE GEXESS~\LT. - Etude comparative de houilles 
américaines et françaises. Dzplihze dd'Etudes supérirures de Géo- 
logie, Faculté des Sciences de Lille, Lillr, 1936. 

Les niicrophotographies ont 6th exfkutées par ANDHL 
DI:P,~RQI:E et MARG~EBITE GEXESSCAC. 
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W e s t  Virgi.nia, 6-.S.A.) qui a donné à l'analyse immédiate 
les résultats suivants : 

ANALYRE IMM~DIATE 

Sent i -anthraci te  d e  S l e e p y  Creek  (N.E.  W e s t  Virginnia, 

U.S.A.) 

Humidité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1,67 74 
Matières volatiles . . . . . . . . . . . .  7,40 L/o 
Carbone fixe. . . . . . . . . . . . . . . .  81,65 56 
Cendres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7,95 % 

IIütiGres volatiles sur pur  . . . . . .  8,03 5; 
Résidu de cokéïaction pulvérulent. 

Classé comme sewai-antltrucite en Amérique, ce charbon 
serait placé parnii les anthracztes  t l jp iques  de la  classifi- 
cation européenne, sa teneur en matières volatiles 7,40 %J 
étant inférieure à 8 %. 

Au cours de ces mêmes recherches, M"" Aiarguerite 
Gcnesseau et l 'un de nous ont pu observer des sclérotes 
et dru spwes dc rhümpignons du même genre que ceux 
de la planche XII1 dans des houilles de natures et tlr 
provenances diwises, notamment dans : 

A) des chnrbo?is à hnwtrs  t eneurs  ell matikres  ~.olatiles 
( R L V ' .  > 2G ,%) . 

a)  FAULQL~VIOWT (Rloselle), Puits Nu  1, Veine No 1 
( IVestphal icn. )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. = 37,40 % 

b) WAISBXBCRG (Colorado, C.S.A.) , 
1386 secondaire)  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  R1.V. =: 40,40 % 

c )  ~ ~ E : ~ - C A S T I ~ E  (Colorado, C.S.A.), 
( A g e  seconduire) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Rl.V. = 37,53% 

B )  d e s  charbons à t e n e u r s  m o y e n n e s  e n  matières vola- 
f i les  (IR % <<hI.V.<26 %) (liouilles grasses à coke). 
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d) ANCHE (Kord), Fosse Deehy, Veine Wawrechah 
( W e s t p h a l i e n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. = 22,18 % 

e) ANICHE (Nord), Fosse Dechy, Veine St-Nicolasbia 
( W e s t p h a l i a n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. = 26 % 

f )  DUN LOCP M m  (W.Va, C.S.A.), 
( W c s t p h a l i s n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. s 20,85 % 

g) BABY ~IINES (Pocahontas, U.S.A.), 
( W s s t p h z l k n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  N.V. = 18,60 % 

h) Snvmr, (W.Va, U.S.A.), 
( W e s t p h d i e n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. --- 20,03 VO 

C )  des cl~ar!bons ù moins  de IS 70 d e  matières  volatiles 
{liouilles demi-grasses, quart  grasses, maigres et  anthraci- 
tes) . 

j) OSTRICOVRT (Kord), Fosse No 5b1s, Dure Veine, 
(Westphalien) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  M.V. = 14,23 % 

k) SIATPY CREEK (W.Va, U.S.A.). . M.V. = 8,03 % 

Ces schérotes e t  ces spores, de  formes e t  d'allures voisi- 
nes, s'observent donc dans des charbons de types diffé- 
rents, d'origines parfois lointaines et d'âges variables. 

VI .  - MORPHOLOGIE DIB SPORBS ET DES SCLEROTS 

La  figuratiuii îort  restreinte qui accompagne la  pré- 
sente note (Pl. X I I I ,  fig. 1 à 6) ne nous a pas permis de 
représenter tous les types de sclérotes et de spores de 
champignons que nous avons pu observer. Cette figura- 
tion se limitera for&ment à quelques typos bien définis 
qu'il nous a paru indispensable de  mettre en opposition 
avec les corpuscules qui ont été déterminés à tort, selon 
iious, comme c sciérotes sphériques (?) . ou << sclérotes 
cannel4s ( 2 )  >) et dont nous avons parlé dans une note 
précédcrite [ioç. cit. (l)] où nous avons nioritré qu'il 
s'agissait en réalité de corps résineux. 

Dans le damairie des végétaux à organisation très ru- 
dimentaire que sont les champignons, la distinction entre 
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les deux types de dispositifs de reproduction et  de dissb- 
mination que sont les sciérotes et les spores ,  représentant 
tous deux des différenciations des mycéliums, n'était. peut- 
étre pas absolument nécessaire. Nous l'avons cependant 
utilisée pour tenir compte de certaines différerices de 
tailles assez awcntiiées et pour souligner l'analogie de 
certains de nos corpuscules avec les très belles micropho- 
tographies de E. Stach représentant des i i l au lospores  (13) 

d e  c h n n i p i g n o n , ~  de ligiiitcs secondaires ou tertiaires [ l m -  
cit. (z), figures 43 à 50, pages 74 à 771. ?Jorn distinguerons 
donc dans notre expose : 

ln les scli.rotes de champignons ; 

2" les spores de champignons. 

1" L e s  Sclérotes  de  C h a m p i g n o n s  

Sous utiliserons l'appellation de sclérotes pour dési- 
grier les corpusculeb de tailles relativement plus grarides 
à membrane mince ou plus ou moins épaisse et à partie 
centrale caverneuse mono ou pluriloculüire, représentés 
à dcs grossisscmcnts de XMO à XT60 sur  les figures 1, 2, 
5 et  G de la planche XIII. 

La figure 1 de cette planche mont,rc, cn scçl inn uer t i -  
cnle (perpendiculüire au  plan de stratificatiorij, la coupe 
d 'un scl irote  typique à paroi homogene  assez épaisse, à 
bord circulaire marqué par u n  fort relief. bord présen- 
t m t  plusicurs éc:hancrures et prEs duquel s'observent,, en 
liaut ct  à gaudie, deux cavités spliériyues rioirw dont 
I 'une communique dans le plan de l a  microphotographie 
avec la région centrale. Cette rég ion  cen t ra le  çctz'el-neuse, 
limitée par des parois in t e rnes ,  prolongements de l a  mem- 
brane protectrice, est, comblée ici par une subst;znce hété- 
rogène qui montre <;à et là. des sections arrorldies à cavités 
noires que l'on peut interpréter comme représeniaiit des 

(13)  On 36sime sous le nom de tEleutospores les spores d e s  
Urkdinées, groupe de champignons dans lequel on classe les 
routlles et notamment la rouille du hie. 
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coupes de filaments inycéliens plus ou moins altérés excep- 
tionnellement fossilisés. Ce sclbrote est isolé ici dans la 
p2te amorphe de la houille, p h  abondante o ù  les menus 
débris vogétaux [lambeaux ccllulaires de Xylain (= Scmi- 
fusinite) e t  petits granules trè?; clairs] surit disposés flui- 
dalcment autour du sclérote non aplati. La paroi de la 
m e m b r a n e  d u  sclérote présente une teinte grise assez fon- 
cée, mais un p e i ~  plus claire qiic celle de la pâte enc.:tis- 
sante. Le grosuisserrient de cette figure es t '  de X 440. X 
notre connaissance, ce type de sclérote, à membrane très 
épaisse et  à région cenirale 2 aspect semblable dans toutes 
ces parties, n ' a  pas encore été figuré antérieurénient à ce 
l.ra.vai1. 

Sur la figure 2 s'observe toujours, en s e c t i o n  v e r t i c a l e ,  
u n  sclérote à section ovoïde ct à paroi ou nzembrune 
~ p i c i s s e .  Ses bords présentc~lt, c:orrlrric: daris Ir: cas pikcé- 
dent, un fort relief, mais sont moins échancrés tout en 
présentant trois protubérances assez exiguës vers le liaut, 
vers la droite et un peu pliis has vers la. gaurlie. I,a partie 
centrale est ici presque homogène, taridis que la zone 
intermédiaire est i 1 . 7 - é g u l i è r e m m t  c a v e m e u s e .  L'allonge- 
ment d u  sclérote, coïncidant avec la ligne joignant les 
prchi~éranees  droite et gauche, est litgèrement oblique sur  
le plan dc stratification. Isolés complCtcmcnt dans l a  pâte 
a~riorphe do la houille, les l;i~~ik)eaus cellulaires de Xyla i~ i  
e t  les mêmes granules brillants et peu nonibrcus comme 
dans la figure 1, sont disposés fluidalerncnt de part  et 
d 'autre du sclérote. Ce selérote est de dirnensioiis plus 
réduites que le précédent, le grossissorrient de cette figure 
étant de X 780. L a  substance du sclérote est i c i  nettement 
plus claire que celle du sclbote de la figure 1. bieri que 
son relief soit à peu p r b  de même ordre. 

Ces deux sclErotes ont éte observés à Slcepy Creek 
(W.Va, U.S.A.) dans u n  anthracite à 8,03 % de PI1.V. Tous 
deux se présentent isolés et  complètement cibgagés des 
tissus ligneux pa.rasités e t  se trouvent en quelque sorte 
en suspension dans la piîte amorphe de la houille en posi- 
tion d 'equilibre. 
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Le s c l h t e  de 1s figure 6 a une structure d'ensemble 
plus hétérogèiie que les deux sclérotes précédents, cette 
hétérogénéité pouvant du reste résulter en partic du pro- 
cessus de fossilisation. La  memhrane  ex terne  est ici bcau- 
coup plus mince, la partie centrale qu'elle entoure est 
irrégul ièrement  caverneuse vers le haut (commt: dans le 
corpuscule de la figure 2) et rnontre une grunde luçune 
centrale  ovoïde au-dessous dc laquelle sont disposées ra- 
diairement quatre lacunes analo,gues mais de contours  
irrL:yuZi~rs. Le tracé du pourtour d u  sclérote présente une 
grande échancrure et cst ici plus ondnleux que dans le 
cas de la figure 2 et surtout contraste avec le tracé net 
et convexe du sclérote de la figure 1. Les cavités ou lacu- 
nes sont comblées par une substance noire, légèrement 
granuleuse, qui doit correspondre sur  la surface polie à 
un corps transparent et  probablement à un carbonate 
pauvre en fer. Contraireincnt aux sclérotes précédents, 
celui de la figure 6 se trouve encore enchassé dans le t i s su  
l i g n e u x  parasité ici 2 l'état de Fusain montrant la désar- 
ticulation des cellules aboutissant à la formation de co7y.s 

r'toilés (Ih;cnsirukt,i~r). A gni~clie devant 1'échancriir.c du 
scl6rote et à droite un peu plus haut, s'obscrverit deux 
fragments anguleux de mêmes teintes et éclats que la 
substance du sclérote voisin et que l 'on pourrait etre 
tenté, si  on les trouvait isolés et dégagés dans la Iiouille, 
d e  détcrmincr eommc étant des fragments de i;clérotcs. 
I ) a ~ i s  la rriasse rriéme d u  tissu ligneux parasitk un tel 
fra(:tioiinemcni paraît impossiblc et il nous semble pré£&- 
rable de classer de tels débris dans les kncertac sedis.  Vers 
l e  bas, on obsrrve lc contact net d u  Fusain et de la pâte 
d e  la houille. La teinte et 1'6cla.t de la substance du sdé- 
~ r k e  sont presquc idcritiques à la teinte et à l'éclat de 
la substance du Fusain. Le grossissement. est ici de 
X 440. 

Cc srl6rote a kt6 trouvi: dans le Fusain de la Veine 
iVawrec1iain de l a  Fosse ncchy dcs Mines d ' h i c h c ,  dans 
iule houille grasse à coke à 22,18 "% de M.V. Des sclérotes 
irÈs voisins, sinon identiques ct de tailles similaires, ont 
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été observés par  nous dans l'anthracite ainéricain de 
Slecpy Cre& à 8,03 % de R.I.V. qui conticnt Irs s c l h t c s  
précédents des figures 1 et 2. 

Alors que les sclérotes des figures 1 à 3 sont de types 
assez voisins, quant à leur structure générale, celui de 
la figure 5 moritw une organisation qui se rapproche 
plutôt dcs spores des figures 3 et 4. Conime dans ces 
dernières, les parois, qui ici sont très épaisses, ont une 
tei.rite grise proche de celle de la c u t i n e  de certaines spores 
de cryptogames vasculaires ou des cuticules de leurs: 
feuilles. Ces parois forment bien ici une m e m b r a n e  épaisse 
pariphérique rrinis donnent aussi naissance à iles cloisotzs 
épuisses qui limitent des lacunes arrondies vidées de leurs 
contenus mycéliens et  remplies secondairement, soit pa r  
le ciment amorphe de l a  houille ,(2 lacunes situées en l m ) ,  
soit p a r  une substance minérale granuleuse (2 lacunes 
placées en haut à gauche), soit encore simulllinérnent pa r  , 
ces deux substances (lacune en haut et à, droite). Ce sclé- 
rote complètement dégagé et isolé est stratifié dans la 
pâte amorphe d 'un  lit de houille très pauvre en dGbris 
v6:ktaux. Il a kt6 trouvé daris le m6me anthracite que les 
selérotes des figures 1 et 2 originaires de S!ecpy Crcek 
(W.Va, 1l.S.A.). Le grossisseinerit de cette iigure est de  
X 440. 

2" Les Bpores  d e  Chanzpiynmu 

De même r4ue les A.scosp~res ,  les tdleutosporcs et les 
sclérotes,  d'âges secoi~daire ou tertiaire, reprksentés par 
Les très belles microphotographies de E. Stach [ l oc .  cil. ( 2 ) ,  

figures 43 ii 50, pages 74 à 77 1 possédent des organisations 
similaires sinon identiques, les corpuseules que nous décri- 
rons mus l'appellation plus vague de spores dc ckanipi- 
gnons  ne diffèrent pas serisiblement, quant à leur archi- 
tecture d'ensemble, des sclérotes que nous venons de défi- 
nir. P a r  contre, ces spores diffèrent nettement de ces 
mêmes sclérotes par leurs dimensions plus rédui tes  que 
l 'on appréciera aisément en considErant que les figures 
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3 et 4 ont été exécutérs à for t  grossissement (X 1.020) 
d é p a ~ a r i t  sensible~rient celui de l a  figure 2 (>( 78U) et 
surtout ceux des figures 1, 5 et  6 (X 440). 

La spore  de la ligure 3 présente des parois aases 
m i n ~ ~ s  entourant non seulement la spore mais délimitant, 
de facon nette, trois loges dont deux pctitcs sont bien 
arrondies, la troisième plus grande axant des contours 
plus irréguliers; ers loges, vidEes de leur contenu initial, 
cwritieriiienl, un remplissage de carbonate souvent granu- 
leux mais parfois Iiornogeiie. E n  haut, à droite, la paroi 
de la spore porte une protubérance pointue alialogue à 
cdlcs qui s'observent au norribre de trois sur  le pourtour 
d u  sclérotr de la figure 2. 

La spore d e  c7iunzpiynon de  la figure 4 est de dirncin- 
sions sensil~lement sqpérieiires à celles de la spore de la 
figure précédcrite, mais ellé possède comme elle des parois 
ou nzenebranes relati~ement minces et  ses lacunes inté- 
rieures, aii nomlire de cinq, sont t r h  vastes, vitlks de 
leur coritefiu initial ct remplies par u n  carburiate honio- 
gène apparcmté au  carbonatc, de fer( sidérose). La  grande 
lacune dc droite H contours irréguliers communique, en 
haut, avec unc lacune plus petite et contient, en bas, des 
lan-il~eaux de parois. '4 u-dessous de cette spore s, 'observe 
un fragment irrégulier. qui donne lieu aux mkrries remar- 
ques que les lambeaux de la figure 6 class6s pariiii les 
ince?, tne  sedis.  

Les deux spores des figures 3 et 4 se trowient encore 
engagées dans un tissu ligiieilx à structure étoilée (Bogen- 
struktur) nsscz voisin de celui qui contient le sclkrûie dg 
la figure 6 ; elles proviennent de la même vcinc que ce 
dernier. Ces deux figures orit ét6 exécutées à des grossis- 
sements de X 1.020. 

Corrinie on peut s'en rendre compte par  l'cuposé précé- 
dent,, les scl irotes  et les spores que nous avons décrits 
montrent des organisations très voisines et le corpuscule 
de la figure 3 se rapproche des sclérotes pal7 ses dimen- 
sions et 1 '6paississc~mcrit dc ses parois, mais rappelle au 
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contraire, les spores par la division de sa masse en cavités 
pluriloculaires et par le fait que comme dans ces mêmes 

- spores, ces ravités vidées de leurs contenus initiaux ont 
subi comme celles des spores des cryptogames vasculaires 
un remplissage secondaire facilité par leur ïigidité. 

Dans toutcs les houilles et combustibles cités, les scié- 
rotes el: spores de ckampigmns ,  q ~ ~ e l s  que soient leurs 
,origines et leurs âges, présentent toujours des dimensions 
et des caract6res niorphologiyues qui se rapprocheiit de 
l 'un des tgpes que nous avons décrits et figurés, de sorte 
qu'il nous est permis d'admettre que les deux types 
caverneux et pluriloculaires figurés antérieurement par 
St,arli [ l m .  cil. (z), fig. 53 et 56, Pl. LX, p. 80 et 561 et 
l 'un de nous [loc. cil. (fi), fig. 288, p. 689, et (5 ) ,  fig. 13, 
Pl. IV] représentent bien les manières d'être des dispo- 
sitifs de rcproduction et de dissémination (Sclérotes et  
Spores) des cliampignons qui ont pu parasiter les arbres 
Iiouillers. 

Comrne nous 1 'al uns signalé plus haut, nous avons été 
ammés à établir, entre sclérates et spores de champignons, 
une distinction basée uniquement sur les différences de 
tailles. Nous tenons à insister sur  le fait qu'il s'agit, en 
réalitf,, de corpuscules présentant des types d'organisa- 
tion trCs voisins sirion identiques, ainsi que le montrent 
clairenient les figures de la planche XII1 et comme le 
coniirmmt toutcs les autres observations que nous avons 
pu faire à ce sujet. Dans la nature actuelle, les sclérotes 
dc champignons sont des formes plus rares que les spores 
et il est possible, selon nous, que certains corps décrits 
comme sclérotes, par nous ou par d'autres auteurs, pour- 
raient être rapportés aux spores. 

Nous avons vu ci-dessus [ loç.  cit. (U)]  que E. Stach 
assimilait la substance des sclérotes à la chitine. Il semble 
qu'actuellement les pétrographes allemands la rappro- 
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chent plutôt des ~ u b s t a ~ ~ c s s  ligneuses transformées e n  
semi-fusinitc (== Xylain). Dans l'ouvrage cité ci-dewus 
LEoc. cit. (3) ,  p. 681 et dans l'explicatiori trilingue dc l a  
figure 49, ils s'expriment en effet de la façon suivante : 

a Dans la houille on trouve souvent des tissus de 
a champignons (sclérotinite)  dont le pouvoir r e f l c c  
< teur  est t res  semblable à celui d u  senzz-fusinitc. I I  
« se distingue du serni-fusinite par la graritieur et lit 
a forme irr6giilière de leurs cavit.6~. Comme leilrs 
a: propriétés technologiques son,l probablement l e s  
a: ?seines que cclEes du semi-fusiitite, on les rupporte 
a ci celui-ci dans l'analyse quantitatiue d u  churbon 
a sous le nticroscope ». 

Ce texte a trait  aux « t issus d e  charnpiynons (? )  >p 

(= < Sclérotinite w )  qui, selon nous, correspoi~deiit à des 
tissus ligncux parasités par des champigrioiis ( l a ) ,  mais 
il n'est pw douteux que les pétrogi.aphes allernaridu nssi- 
rnilent la m t i e r e  des  dits tissus (?) ou d e  la sc26rotinite 
à la  substance même des sclérotes comme cela est mis en 
évidence par l'explication de la figure 117 Lloc. cii. (3) ,  

p. 1401 qui affirme : 

a: Les sclérotes de champignons dans le semi-fuei- 
a nite se distinguent par leurs formes particulières, 
« par un relief marque e t  par  un pouvoir rkflecteur 
a plus fort. Dans l'analyse quantitative du charbon 
« SOUS le microscope on les rapporte au  scmi-fusi- 
a cita >. 

Les figures 2 et 6 de la planche XII1 confirrncnt cette 
dernière manière de voir en montrant que la teinte et 
l'éclat de la substance des selérotes sont parfois voisins 
de ceux des tissus ligricux encaissarits. La teinte blanche 
et l'éclat vif que ces substances présentent dans ces deux 
cas, lcs rapprochent même, selon nous, du  Fusain .  

Cependant lc sclérote de la figure 1 montre une teinte 
beaucoup moins claire et un  éclat bien moins vif qui 
semble inférieur à celui du Xylain (= semi-f usinite). Ces 

(14) A. DUPARQUE et  Ch. D K L A ~ E .  - S u r  la véritable 
nature des tissus (? )  de champignons des houilles paleozoïqiies. 
A m .  Soc. Géol .  d u  Nord,  t LXXIII. p. 269 à 275, Lille, 1953. 
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différences s'accentuent encore si l'on coiisidCre le sélérote 
dc lii figure 5 ct lcs spores dcs figures 3 et 4 dr la plan- 
che Xll I  dont les parois et les irie~ribraries p r k i e d e n t  
d ~ s  t e in le s  grises e t  d e s  éclats  analogues  à csuz d e  lu 
r u f z n e  (-= cixiiiite) des  spores  e t  des  cui icules  de ftuillrs 
des cryptogames 'vasculaires houillères. 

Les différentes figures de la planche X V  nous appor- 
tent la preuve que la substance constitutive àcs scl6r6tes 
et des spores de champignons peut varier dans les houilles 
franpises ct dans les houillcs américaines et  présente, le 
plus souvent, les  lei.iztes e t  éclats des tissus l i yneuz ,  mais 
peut dans d'autres cas, assez i'riiquerits, posse'der les 
te intes  e t  l e s  i c l a l s  d e s  substuilces cutiv,isies (= esinite). 

Si l'on adniet, comme la plupart  des boiaiiistes, que 
les membranes sclérifiées des sclérotes et des spores de 
champigims sont constitu6rs par de la cellulose, de la 
callose, de la lignine et de la cutine, cette ressemblance 
n'a rien qui doive nous étoiinc:i. car elle montrcmit sim- 
plement que la sclérification de substances primitivement 
cellulosiques procédait géiiéraleiiient par di f[ ire?ccia/;on 
do lig.ni7ie à partir  de la cellulose primitive, mais pourrait 
parfois résulter eii même temps d'une d i f f é renc ia t ion  d e  
cut ine  (exinite). Ce premier cas, de beauconp-le plus 
frhqiicnt, serait réalisé par  les sclérotes des figures 2 et 6 
taridis que le second se serait produit pour les spores et  
sc1c;lrotcs des figures 3 à J.  La figure 1 représenterait un 
cas intermédiaire. L u  présence cons tan te  d e  iiynirte e zp l i -  
querai t  la r i g i d i t i  des spores et sclérotcs de cliampignons 
qui nc sont jamais aplatis. 

VIII. - C'ONCLWIONS 

L'emploi exclusif d ' o b j e c t i f s  for ts  f i  sec nous a perrnis 
de pliotograpliier et  d'examiner dans de bûiines rondi- 
tions, au moins équivalentes à celles réalisées avec les 
objectils à inimersiori, les corpuscules microscopiques des 

, houilles qui peuvent être déterminés cornrnt: sc2~rolc.s ou 
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comme spores  d e  charnpig?zoas. Ces corpuscules présentent 
d e  façon constante des organisations très nettes dont lcs 
figures de la planche S V  représentent les fonnes et 
allures typiques. 

Ces c a r a c t h s  opposent les véritables sclérotes de 
cliampignons aux « sclérotes sphériques ( ? )  2 et a n s  4 sclé- 
riitcu caiinelés (?)» formés de substances n~ass,sives, cas- 
saiiteb e! dépourvu~s de cavités définies que nous avons 
estiiiié de\oir rapporter dans une iiute récente (1) à des 
c o ~ p s  részneus ,  conformément à une opinion émise anté- 
~.ieurcincnt par l 'un de nous. 

Quarit à la substance des sclérotes et des membranes 
des spores il semhle qu'elles o n t  été sciérifzées le plus 
.sour~cnl ptrr tli/fére?zçicrtim d e  l i gn ine ,  mais que dans 
certains cas, à cette ligriirie pouvaient s'ajouler des diffé- 
?,encirrfio?is de . s u b s t u ? ~ ~ s  c titinisées (== exinite). 

l m  sclérotes et sporvs de cha>mpigiions scl rencuiitrerif 
d a i s  tous ICS types de cornliustiblcs mais ne s'observent 
pZii6ralemrnt qu'Cc. certuins  n i v e a u x  et, le PILE souvent, 
d n x s  d e s  t i s s i ~ s  l i y n e u x  on d a n s  l e  vois inage Se tissus 
l i y 7 ~ c u ~ :  an~i,lo(jues. Ce lie sont pas iiormalerneiit des fus- 
siles très l'rCqi~erils et cela contraste avec le fait  que l'on 
adnic,t aujourd'hui que la plupart des arbres sont plus 
ou moins parasités par des champi~nons infdrieurs. Cela 
cnnduiixit à iidmettre que, dans bien des cas, les seuls 
~ : c s t i g e s  rhsistnnts  di:^ cliimipignoiis qiic sont les sc.li:rotes 
et  ICS S ~ O ~ C S  ur i t  dû être souvent détruits au cours de 
1:i diagencse des accumulations v6gétales qui ont été R 
l'origiiic cies couclies dc conibustibles. 

I d r i  11r6sence dans les Iiouillcs de tels vest~ges de cliain- 
pigl-ioiis dont les c.u~-actL;.~es r l i t r i t icpes  et clusi iyues  sont 
évidents, ne contredit en rien la tliéuric de la formation 
par alluvionricinent des couches de Eiouille. E n  ~ f f c t ,  la  
plupart de ces ohainpigrioris ayant parasité les arbres 
llouillers vivants ou ayant participé ii leur émiettement 
api& leur mort, ont subi le même sort que les poussières 
lixneiises qui provenaient dr la dest,ruction de ces arbres. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XII1 

Toutes les microphotographies de cette planche ont été ex& 
cutées à partir de surfaces simplement polies et $ l'aide d'ob- 
jcctifs forts a sec dont certains atteignaient la limite des gros- 
sissements des systèmes à sec et ont été combinés avec des 
oculaires appropriés. 

L'éclairage a été réalisé a l'aide d'un illuminateur à prisme 
(éclairage central). 

Toutes sont des sections verticales, gerpendiculaires au plan 
de stratification et, sur  toutes les microphotographies, ce plan 
de stratifzcation a toujou?'s été placé hor i zon ta l ema t  de façon 
à permettre de mieux se rendre compte des positions des spores 
et sclérotes dans la couche dc houille. 

FIG. 1. - Anthracite de h'lmpy Ct'cck (U.S .A . ) .  M . V .  = 
%,O3 %. 

fielérote de champzgnon à contours circulaires, à parois 
épaisses ü. contours nets portant des échancrures. La lacune 
centrale contient encore des vestiges des f i laments  mycClzens 
tandis que  dans l'épaisseur de la parai deux lacunes dont 
l'une est en relation avec la lacune centrale semblent vides. 

Ce sclérote est isolé dans le ciment amorphe de l'anthracite 
dans lequel des 1am.benux de crllules 2zgneuses blancs et de 
l i n s  granules clairs sont dispos& fluidalement autour du scl6- 
rote glohiileiix et  non aplati. 

Section verticale 

Grossissement : X 440. 

Fro. 2. - Anthraci te  d e  Sleepy Creck (U.S.A.) .  M.V. = 
8,03 70. 

Sclérote à contours ovalaires e t  de plus petite taille que 
le précédent, le grossissement étant ici dc X 780. Le bord du 
sclérote ne présente qu'une échancrure mais possède, par contre, 
trois protub&-ances pointues. La zone centrale est massivc, mais 
dans la partie médiane on observe une région caverneuse. 

Isolé dans l'anthracite il est entouré fiuidalement par les 
mêmes débris vëgétaux que le précédent. Sa substance, de 
teinte plus claire et d'éclat plus vif que ceux d u  sclérote de 
la figure 1, rappelle l'aspect de la substance des tissus ligneux. 

Section verticale 

Grossissement : X 780. 
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F I ~ .  3. - H O U @ ~ ~  grmse à coke des Mines dlAniche (Nord), 
Fosse Uechy, Veine Wawrechain. M.V. = 22,18 rj,. 

spore  de champignon pluriloculaire dont la teinte grise des- 
parois rappelle celle de l a  cutine des spores e t  des cuticules 
des cryptogames vasculaires houilleres. Les cavités de cette 
spore sont remplies par un carbonate granuleux ou massif. La 
spore est encore incluse dans le tzssu l z g n e u ~  parnsité qui pr& 
sente une slructure dtoilde. 

FIG. 4 .- Même provenance que la figure précédente. 

Spore de  champignon analogue à la pr6cédente, mais de plus 
grande taille e t  à loges plus nombreuses remplies par un caïbo- 
nate massif (siderose). Les parois, d'épaisseurs moins r-Bgu- 
lières que dans la  spore précédente, ont les mëmes teintes 
grises assez voisines de celles de la cutine. Sous cette spore 
un tragment d'une aiitre spore incluse, comme la première, dans 
le t issu ligneux parasité à structure etoilée. 

Section verticale 

FIG .  5 .  - A%thracite de Sleepy Creek (U. S .  A . ) .  M.V. = 
8,03 1 % .  

Sclérote pluriloculaire à parois épaisses e t  à lacunes remplies 
par un carbonate granuleux noir, par la pâte amorphe de l a  
houille encaissante ou par un mélange de ces deux rernplis- 
sages. La teinte des parois rappelle l'aspect de la cutine e t  
ressemble à celui des parois des spores des figures 3 et  4. Ce 
sclérote est isolé dans la  pâte amorphe de l'anthracite. 

Section verticale 

Grossissement : X 410. 

FIQ. 6 .  - Houille grasse à coke d'dniche,  Fosse Dechy. 
Veine Wawrechain. M.V. = 22, 18 %. 

Scl<irote à parois minces, à. lacunes centrales et périphériques 
~rksen tan t  des zones caverneuses, rkalisant, de ce fait, l a  com- 
binaison de la structure pluriEoculaire des figures 3 à 5 e t  de 
la structure caverneuse de la figure 2. Ce sclkrote se trouve 
encore dans la  masse du tissu ligneux parasité à structure 
étoilée. 

Section verticale 

Grossissement : X 440. 
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Sur la véritable nature 

des tissus -( ?) de champignons 

des houilles paléozoïques 

par 

André Duparque 

Charles Delattre. 

Les débris végétaux décrits récemment par les pétrographes 
houillers allemands sous les noms de e: t i ssus  ( ? )  de champi- 
y?ions » ou de u Sclérotinite » (1 )  représentent, e n  realité, des 
t issus l igneux gélifiés e t  altérés entrant dans les catégories 
décrites anterieurement sous les noms de < Xy la in  » ou de 
« semi-fusinlte W .  

Seule la cause de la  désintégration de ces tissus ligneux 
peut, éventuellemeuL, être attribuée à l 'action de champ.iynons 
dont les mycéliums ont disparu, mais qui ont laissé parfois 
des traces de leur existence sous la forme de sclérotes parfai- 
tenient déterminables. Le terme sclérotinite ne peut être logi- 
quement utilisé que pour nommer la substance de ces sclérotes 
à, l'exclusion de la substance non dinérenciée des mycéliums 
représentant l'autre forme des champignons originaux, myc& 
liums dont nous ne retrouvons plus trace dans les tissus 
ligneux parasités. 

Dans leur i< Atlas f ü r  Antgewandte Steinkohlenpetro- 
graphie, les pétrographes Iiouillers allemands ont int,ro- 
duit, dans la nomericlatnre, la notion nouvelle de « lis- 
sus ( y )  d e  champignons » à laquelle il nous a semblé 
impossible de ne pas faire allusion dans une note 
-- -- 

(1) Atlas für antgewandte steinkohlenpétrographie (Heraus- 
gegeben von der Deutschen Kohlenberbau Leitung in Verbun- 
dung mit der amt  für  Uodenforschung. Verlug glucka~cf, Essen. 
1 9 5 1 .  
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récente (2)  où nous avons cru devoir-éviter soigneusement 
l'emploi de ce nouveau terme qui nous parait i i n p l . o p ~ e  
et i n o p p o r t u n  à différents points de vue. 

C'umine le prouve notamment l a  comparaison des 
f i n r e s  49 et 50 de l'Atlas cité [(l), page 691, les débris 
végétaux que les pétrographes allemands nomment << tis- 
sus  (') d e  c h a n ~ p i g n w ~ s  », a Pilagef lecht  », << Sc lero t ia i t  w ,  
« F u l ~ g i i l  t i s sue  », corrospoildcrit exactement ;Z ceux repré- 
sent& en Tl et Tl, sur les figures 203 à 207 (Pl. XXXIX) 
ct 239 à 244 (Pl. XLTX) d 'un travail de l 'un de nous (3) 

où il les a attribués généralcmcnt au  Xglain et parfois 
ail Xylovitrain. 

A. - Imposs ib i l i t é  d ' e m p l o i  d u  ternze 

« t i ssus  (?) de champignons  w o u  d e  ses équivulants  

Le terme (< tissus (?)  de charnpigrioris >> ou ses équi- 
valents et traductions rappelés ci-dessus, ne peut être 
admis car il introduit, dans la nomenclature et, par  consé- 
quent, indirectement dans l a  science, u n e  n o t i o n  contraire 
Ù t o u t  ce q u e  n o u s  enseigne l a  B o t a n i q u e  et  hx, systÉma- 
t ique  d u  règne végétal. 

11 est en effrt généralement admis q u e  le caractère 
essential des  ckrmpigrcom,  que 1'011 classe dans l'embran- 
cllenierit des ï ' hu l lopky les ,  est prircisé~nerit celui d e  n e  
contenir  a u c u n  << tissu w d a n s  le sens  sc ien t i f ique  d e  ce  
ternze. Les corps essentiellement pol~morplies de ce5 
thalloplzytes suns  chlorophyl le ,  sont constitués par des 
lilaments sirnplrs ou ramifi&, unicellulaires ou plus ou 

( 2 )  A. DUPARQUE e t  Ch. DELA~TRE. - Caractères petrogra- 
phiques des Houilles de Kenadsa (Algérie). Contribution à 
1'Etude des tissus ligneux, des corps resineux e t  des sclérotes 
ae champignons. (En cours d'impression dans les publications 
du Service de la Carte Géologique d'Algérie). 

( 3 )  A. DUPABQUE. - Structure niicrosçopique des charbons 
du Bassin houiller d u  Nord de la  Rance.  M&nozre 6012. OéoL 
Nord,  t. XI. 
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moins cloisonnés, enchevétrés les uns dans les antres et 
constituant l'crppareil végétat i f  de ces végétaux inférieurs, 
appareil désigrié ordinairement par les appellations de 
mycélium, de w~yçe'liunz n u t r i t i f ,  d'hyphe ou de l l~nlle,  
tous ces termes s'opposant alors aux parties clifl'6i.enciées 
des mycéliums que l 'on nomme spores ou sc1é~ote.s. 

Les mycéliums peuvent donner tout au  pius naissance 
chez certains champignoris (Ergot de seigle = Claviceps 
pourpré) à de faux tissus correspondant du reste à des 
sclérotes qu'il est préférable, pour ne pas donncr lieu à 
confusiori, de rie pas qualifier de << t issus >> et de raiigcr 
alors parmi les types de sclérotes. 

B.  - B'ragilité des m y c é l i u n ~ s  de chnrnpzyr~ons 

e t  quasi impossibi l i té  de leur fossilisation 

Les filaments constitutils des mycéliums de champi- 
gnons sont formès de cellules à parois minces et fragiles 
demciirées, en grande partie, cellulosiques. Pour beaucoup 
de moisissures, cette fragilité est telle qu'il suffit d ' u n  
simple frottement dcs doigts ou dc l a  main pour d6triiirc 
c w  mycéliu~ris. De plus, chez certairis charripigiions, le rriy- 
célium qui vit en parasite dans les tissus de végétaux 
supéricure, disparaît lorsque les organes reproducteurs 
qu'il nourrissait sont arrivés à n~atur i té .  

D'autre part, l'étude rriicroscopiyue des liouilles rious 
a appris que, dans ces combustibles fossiles, seulcs les 
cellules à parois lignifiées (bois, sclércnchyrne) et les 
substances trés résistantes a u  point de vue de l'action des 
agcnts chimiques ou biochimiques (cutine des esines d e  
spores et des cuticules, rksines) ont &té fossilisées. Ce 
n'est que tout à fait  exceptionnellement que des membra- 
nes cellulosiques ont été conservées (4) ,  ces cas de fossili- 

( 4 )  A. DUPARQUE. - Structure microscopique des charbons 
d u  Bassin houiller du Nord de la France. Mkmoare Soc. ( feo l .  
Nord, t. XI, planche XIX, figure 99 ; planches X M  ?L XSVI, 
figures 98 à 138. 
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sation exceptionnelle étant toujours en relation arec la 
présence de résines et de substances résineuses. 

Aucun fait d'observation précis ne nous apporte la 
preuve que dc tels mycéliums de champignons ont été con- 
servés alors que nous constatons assez frbquemment que 
les différenciations sclérifiées de ces mycéliums ou sciérotes 
subsistent dans les houilles et même dans les tissus ligneux 
qui ont été parasités par ces thallophytes. 

C.  - Impréc i s ion  d e  la notion d e  tissus ( ? j  

de c h a n p i g n o n  (Sclérot ini te)  des pétroyrnphes ullenzancls 

Dans 1 'atlas cité, cette notion dc tissus ( ? )  de champi- 
gnons n'est définie que de fawn fort vague de la manière 
suivante: [ l m .  czt. (l), p. 68, Figure 49 et 50, p. G Y ] .  

e Dans les houilles on trouve souvent des tissus 
« de champignons (carrés 2 à 12. n - g )  dont le pou- 
< voir réflecteîir est tres semblable à celui d u  semi- 
< fusinite. Ils se distinguent du semi-fusinite par 1:i 
a grandetir et  la forme irri5gi~LaCre de Leurs cavités. 

Conirrie leurs propriétés teçh~iologiques sont proba- 
« blement les mêmes que celles du semi-fusinite, on 
« les rapporte à celui-ci dans l'analyse quantitative du 
< charbon sous le microscope , ( 5 ) .  

Comme on le voit, ce textr indique déjà. les grarides 
similitudes existant e n t r ~  ce que les piitrographcs alle- 
mands nomment << t issus  d e  champignons D ( ? j  ou « Sclé- 
rotinitti » et le se)ni-fusinite représentant le type de fossi- 
lisation des tissus ligneux correspondant au X y l a i n  (bois 
géliIié à st,ructure cellulaire encore nettement visible). 

IRS p o w o i v s  réflecteurs des tissus de cnampignons ( i )  
et du semi-fubiriite sont t r i s  semblables et les caractères 
de la grandeur et des f o m e s  zrrégulières des cavités des 
soi-disant tissus de champignons (?) ne peuven t ,  e n  aucu- 
ne fagon, être  considérés conznze spécifiques. En  effet, 

(5) Ce texte est la traductzon françaase figurant page 68  
du dit Atlas (1) sous les iextes allemands et  anglais définissant 
la mêmB figure 49 de la page 69. 
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as& un fait universellement connu que, s'il existe bien 
dm tissus ligneux denses caractérisés par la régularith 
des formes et des dimensioris des éléments oellulaires, 
dont le type nous est fourni par les eonifèrts, il existe, 
par contre, de  nom)hreux autres a bois 2 ,  tels que celui 
.de la vigne par exemple O&, tout au contraire, les vais- 
s~osux ligneux voisins peuvent présenter des dimensions 
fort différentes. 

Quant aux irrégularités invoquées par les pétrogra- 
phes allemands, i l  ne fait aucun doute qu 'elies se mani- 
festent dans tous les tissus ligneux en voie de désinté- 
gration et notamment dans le Fusain. 

D'autre part, cctte notion dc e tissus de champi- 
gnons (!) > parait d'autant plus vaguement définie par 
les pétrograpiles allemands eux-mêmes, qu'ils ont été 
amenés à nommer tantôt « tissus de  chmnpign.ons » et 
tantôt <x semi-fusinite w des débris végétaux, sinon rigou- 
reusement identiques, tout au moins très voisins et de 
même type. 11 suffit, pour constater ce fait, de comparer 
le a tissu ( 8 )  de  champignons de la figure 49 de llAtlaü 
[ loc .  cit.  (l), p. 691 au semi-fusinite des figures 41 à 44 
(ibid- p. 61  et 631, 61 (p. $1), 85 (p. 10T), 114 (p. 139), 
137, 138 (p. l@) ,  etc ...,, où ces deux appellations sont 
utilis6es pour désigner les mêmes tissus ligneux gélifiés. 
- AU caractère impropre du terme a tissus (?)  de  cham- 
pignons a s'ajoute, par conséquent, une définition par 
trop vague d'un constituant que l'on confond, dans les 
analyses quantitatives, avec le senti-fusinite dont il prE- 
xnte ,  du reste. tous les caractères essentiels. 

Il. - Véritable 7aature des « tissus (?) de c3~nm.pignon.s B 

des Pékographes allemands 

Comme nous l'avons vu ci-dessus, ces a tissus (?) de 
chumpignona w désignes encore sous le nom de a l'cléro- 
finite » s'identifient, en raison mème de la figuration de 
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ces auteurs, avec les tissus ligneux gélifiés des houilles 
[Semi-fusinite L Xylain (6) 1. Les irrégularités de struc- 
tures correspondent, de toute évidence, à des al térat ions  
d e  l i ssus  l i g n e u x  figurées souvent par l ' u n  de nous (7). I l  
semble bien qu'en mtroduisant ces deux nouveaux termes 
dans la nomenclature, les auteurs allemands ont, en réa- 
lité, confondu la cause et l'effet et nous estimons, quant 
à nous, quc ce que l 'on peut tout au plus dirc r t  admettrr, 
~ ' c s t  qu'il s'agit  1iL d e  t i s sus  l i g n e u x  d o n t  l 'étal de désin- 
tégrat ion avuncée peut  ê tre  a t t r i b u é  Ù d e s  c h a m p i g n o n s  
parasite7 d o n t  les m y c é l i u m s  o n t  c o n z p l è t e n t e ~ ~ t  dzspctru. 

Cette manière de voir nous paraît d'autant plus juste 
que, comme nous le montrons d'autre part, nous avons 
pu observer, dans dcs tissus ligneux tout aussi alth-és, 
des sclérotes d e  çhumpig7zons dont l'origine n'est pas 
douteuse ( 8 ) .  

La notion de « tzssus ( 7 )  de c h a m p i g n o n s  » introduit,? 
récemment dans la nomenclature ne peut, selon nous, être 
retenue pour les raisons suivantes : 

1" Les champignons, végétaux inférieurs appartenant 
à l'embranchement des Thallophytes, ?le d o n n e n t  jamais  

( 6 )  La notion de Xylain, s'identifiant avec celle de semi- 
iusinite, a été définie par l'un de nous. Voir à ce sujet: loc. cit. 
Note (3)  et  : 

A. &-PARQUE. - Le rôle des tissus lignifi8s dans lu furma- 
tion de la houille. Ann. Soc. Gkol. du xord, t. LI, p. 51 il 64, 
pl. 1, Lille, 1926. 

( 7 )  A. DUPARQUE. - loc. ci,t. Note ( 3 ) ,  planche XLIX, figures 
239 à 244; ~ l a n c h e  XXXIX, figures 203 à 207; planche XXXV, 
figures 181 à 55, etc ... 

Comparer notamment ces figures 239 & 244 (planche XLIX) 
aux flgures 139 et 140 de 1' a: Atlas B [(l), p. 1671 et  la flgure 244 
de cette même planche à la figure 50 [ ( l ) ,  p. 691 du dit < Atlas a. 

(8) A. DUPARQUE et  Ch. DELAWKE. - Caractéristiques mi- 
croscopiques des sclérotes et spores de champignons des houilles 
et des anthracites. Ann. Soc. Géol. d u  Nord, t. LXXIII, p. 247, 
pl. X I I I ,  Rg. 1. 3 e t  4, Lille, 1953. 
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naissance à de véritables t issus végétaux et il est préfé- 
rahle de ne pas utiliser le t e r n e  « t issu » en cc qui les 
concerne. 

Z0 LcAs débris végét;liix qui ont été dEerits comme 
i issus (?) de champignons sont des t issus ligneux yé l i f i i s  
(Xylain = Scmi-fusinite) dont les états d'altération 
avancée peuvent étre tout au  plus a t t r ibuk à l'action 
de champignons dont nous retrouvons parfois, dans leurs 
masses, les sclérotes parfaitement fossilisés. 

3" Le terme << Sclérot ini to  s ne peut, selon nous, être 
utilisé que pour nommer la substance de tels scidroles, 
représentant des parties durcies et sclérifi6es des rriycé- 
liums, car il N O U S  paraît impropre  à la  désig~enlion des 
parties non dif férenciées  de nzycéliums dont la. présence 
n'a pas été prouvée dan? les tissus qui ont pu être 
parasitCs. 
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Activité de la Société 

Elcction ct composition d u  Bureau de la Société pour 
1953, p. 7 et 82. - Rapport de M. Borel, Trésorier, sur  
l'état financier de la Société, p. 82. - Réunion extra- 
ordinaire annuclle de la Société, le 17 mai 1953, dans la 
région de Vimy, p. 94. - Election de nouveaux membres, 
p. 8, p. 83, p. 95. - Séances ordinaires de la Société : 
21 janvier, p. 7 ;  18 février, p. 77; 18 mars, p. 63; 29 avril, 
p. 89; 20 mai, p. 95; 17 juin, p. 171; 4 novembre, p. 1 9 3 ;  
2 décembre, p. 208. 

Excursions de la Société 

Liste des excursions organisées en 1953 par  la Société: 
p. 82. - Compte-rendu de l'excursion d u  17 Alai daris 
la région de Vimy, sous la Présidence de  hl. A. I;oiite, 
p. 94. 

Nécrologie 

31. le Chanoine A. Carpentier, p. 8. - hl. G.  Ihbois .  

Distinctions honorifiques 

AL A. i\licliel, Grand Pr ix  Kuhlmann, p. S. - hI. A. 
Terra, P r ix  Léonard Danel, p. 8. - &il. J. Chalard, Prix 
Gosselet, p. 8. - M. P. Froment, Prix Dcbray, p. 8. - 
31 .R. IIerlemont, Prix des Scieriees Pharmaceutiques, 
p. 8. - AT. Delattre, Pr ix  Wicar et  Hagelstein, p. 8. 
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Présentations d'ouvrages 

M. M. Dreyfuss fait don à la Société de deux tirés-à- 
part, p. 83. - Xlle Le Maître présente deus m6rnoires 
dont elle est l 'auteur, p. 95 et 97. 

M. A. Bouroz, Président sortant, p. 7 7 .  

Exposés de travaux 

M. J. Danzé ; Sur quelques niétllodes d'investigation 
prel-sections, méthodes de trmsfcrt, p. S. 

- MM. A. Duparque et Ch. Ilelattre: Caradères pétro- 
graphiques de certaines houilles du Rassin dc IGnadza 
(Algérir), p. 94. 

Paléozoologie 

Présence de Leuaa tricarinata Rileeli et Rorthen asso- 
ciée à Estheriu Simoni Pruvost dans le Terraiil Houiller 
du Rriançonnais, p a r  R. Feys, p. 153. - l k u x  Antho- 
maires nouveaux du Jurassique supérieur, par J. Polvêche, 
p. 181. - Cne faune du Quaternaire ancien en France 
méditerranéenne ((Sete, 1Térault) , par M. Priant, p. 161.  
- Rectification de nomenclature: Estheriella e nuit il in eu ta 
Jones = Halobin rf. moussoni Merian, par R. hlarli&re, 
p. 208. -- Note préliminaire sur les deux vertébrés Iowi- 
les trouvés récemment dans la région côtière: 1. La baleine 
de Calais. 11. L'Iehthyosaurien d'Hesdin l'Abbé, p a r  J. 
Danzé, p. 223. - Une Estheria inédite du Terrain 
Houiller du Nord de la France, par S. Defrctin, p. 231. 

Paléobotanique 

Contribution à l'étude du genre Playioznmztes: PEU- 
giozaimites acicularis (Renault) du B w i n  de Conimentry, 
par J. Doubinger, p. 43. - Gisement tourbenx des sour- 
ces de 17Ardon, Laon (Aime), par P. Froment et L. Merle, 
p. 70. - T h e  nouvelle méthode de transfert des limbes 
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i'ossiles caïbonifèrés. considérations sur  l a  fossilisation, 
par  J. Danzé, p. 142. - Caractéristiques microscopiques 
des sclérotes ct spores de champignons des Houilles et 
des Anthracites, pa r  MM. A. Duparque et Ch. Dclattre, 
p. 24'7. - Sur la véritable nature des tissus de champi- 
gnons des houilles paléozoïques, par  MM. A. Duparque 
et Ch .Delattre, p. 269. 

Pétrographie 

Examens microscopiques des grtyets e n  surfaces sim- 
plement polies et en lames minces, pa r  A. Duparque et 
V. IIévia-Rodriguez, p. 36. - Etude pétrographique de 
la. polyhalite d u  Keuper salifère d u  Jura ,  par P. Celet, 
p. l'il. - Genèse et  granulumétrie des rides losangiques 
(Rhumhoid - Ripples marks), par L. Berthois, p. 202. - 
Caract'r~s généraux des houilles de Kenadsa (Algérie), 
par  A. Duparque et  Ch. Dclattre, p.  288. - Caract6risti- 
ques ~nicroscopiques des sclérotes et spores de champi 
grions des Ilouilles et des Anthracites, pa r  A. Duparque 
et Ch. Delattre, p. 227. - Sur  la véritable nature des 
tissus (? )  de champignons des houilles paléozoïques, par 
A. Duparque et Ch. Dclattre, p. 269. 

Stratigraphie 

Ide Bassin Houiller de Lons-le-Saunicr, par A. Borite, 
p. O. - Sur  la terrriiriaisori occidentale des bandes de- 
villiennes du Massif cambrien de Rocroi, pa r  G. Waterlot, 
p. 56. - Gisements tourbeux des sources de I'Ardon, pa r  
1'. Froment e t  L. Merle, p. 70. - Coupe géologique et 
résultats du creusement de dcux puits dans 1:t région de 
Narquise, par P. Corsiri et J. Darizé, p.  89. - Exterisiciri 
géographique et valeur stratigraphique des niveaux de 
tonstein d u  Bassin -1Iouiller du Nord de la France, par 
A. Bouroz, J. Chalard et P. Dollé, p. 98. - Découverte 
d u  banc marin de Rimhert, dans le Synclinal de nor i -  
gnics, k la fossc Ndrc-Dame du groupe de Douai, par 
A. 1)alinval et  11. Stiéveriird, p. 191. - Observations sur. 
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le Lindénien continental de Noyelles-sur-Escaut (Nord), 
par  A. Bonte et E. Xichez, p. 197. - Albien et Cénoma- 
nieri dans la cuve de Crespin (Sondage du  liagoda), par 
R. Marliere, p, 210. 

Tectonique 

Le Bassin houiller de Lons-le-Saunier (Jura) ,  par 
Ronte, p. 9. - Sur la terminaison occidentale des bandes 
devillienries du Massif ca~nbrien de Rocroi, par G. Wa- 
terlot, p. 56. - Observations sur le Landénien continental 
de Iïopelles-sur-Escaut (Nord), par A. Bonte et E. Richez, 
p. 197. - Albien et Cénomanien dans la cuve de Crespin 
(Sondage du Ragoda), par R.  RIarlière, p. 210. 

Sédimentologie 

Les méthodes d'analyse et de repréacntation graphi- 
que des séries sédinient.aires, par M. Dreyïuss, p. 84. - 
Genèse et granulométrie des rides losangiques (Rhomboïd- 
Bipples marks), par IL Berthois, p. 202. 

Hydrogéologie 

Coupe géologique et résultats du creusement de deux 
puits dans la région de Marquise, par P. Corsin et 
3'. ,Dan&, p. 89. 

Terrain cambrien 

Sur la terrniriaisoii occidentale dei bandes devillienneu 
du  Massif cambrien de Rocroi, par G. Waterlot, p. 56. 

Terrain houiller 

IJe Bassin houiller -de I~ons-le-Saunier (Jura) ,  par A. 
Bonte, p. 9. - Examens &croscopiques des gayets en 
surface simple~nent polies et en lames minces; par A. 
Dupaique et V. névia-Rodriguez, p. 36. -- Contribution 
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i. l'étude du genre Plagiozamites: PZ, acieubat-is (Renault) 
du Btissin de Commentry, par da Doubinger, p, 43. - 
Extension géographique et valeur stratigrapliique de8 
niveaux de Tonstein du Bassin houiller du Nord de 1â 
France, par A. Rourox, J .  Chalard et P. nollé, p. 98. - 
Présence de Lcaia tricarinaia Me& et Worthen associée 
à h'stheria Sinzoni Pruvost dans le terrain houiller de 
Rimbeft, dans le synclinal de Dorignies, I le fosse Notre- 
Dame du groupe de Douai, par A. Dalinval et M. Stiéve- 
nard, p. 191. - Urie Estheria inédite dix Terrain houiller 
du Nord de la France, par S. Defretin, p. 231. - Carac- 
tères généraux des houilles de Kenadsa (*\lgérie), par 
A. Duparque et Ch. Delattre, p. 238. - Caractéristiques 
microsropiquw des sclérotes et spores de champignons des 
Houilles et des Anthracites, par A. Duparque et Ch. De- 
lattre, p, 247. - Sur la véritable nature des tissus (!) de 
champignons des houilles par A. Dilparque 
et Ch. Delattre, p. 269. 

Terrain secondaire 

Coupe géologique ct résultats du creusement de deux 
puits dans la région de Marquise, par P. Corsin et J. 
Danzé, p. 89. - Etude pétmgraphique de la polyhalite 
du Keuper salifère du Jura, par P. Celet, p. 171. - 
Deux Anthozoaires nouveaux du Jurassique supérieur, 
par J. Polvêche, p. 181. - Rectification de nomenclature : 
Estheriella multilineata Jones t Halobia cf. moussoni 
Merian, par R. Marlière, p. 208. - Albien et Cénomanien 
dans la cuve de Crespin (sonda& du Ragoda), par R- 
Marliére, p. 210. - Note préliminaire sur deux vertébrés 
fossiles trouvés k-kemrnerit dans la région côtière: 1. La 
baleine de Calais. II. L'Ichthyosaurien dlIIesdin-l'Abbé, 
par J. Danzé, p. 223. 

Terrain tertiaire 

Observations sur le Landénien continental de Noyelles- 
sur-Escaut (Nord), par A. Bonte, p. 197. 
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Terrain quaternaire 

Gisemerits tourbeux des sources de l'Arden, Laon 
(Aisne), par P. Froment et L. Merle, p. 70. - Une faune 
du Quaternaire ancieh en France méditerranéenne (Sète, 
IIérault), par M. Friant,  p. 161. - Note préliminaire sur 
les deux vertébrés fossiles trouvés récemment dans la  
région côtière: 1. La baleine de Calais. I I .  L'Ichthyosau- 
rien d'Hesdin-1'*4bbé, par 3. Dan&, p. 223. 
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Fig. 5 Fig. 6 
CI. A. LEBLANC. Imp. Pop. Moselle - Paris 

Estheria (Estheriina) Bethunensis hov. rp. X 25 
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Clichtr A. DUPARQUE et Ch. DELATTRE. Gl P X 340 

Fusain, corps résineux et Sclerotes de champignons. 
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~ s K ~ c  S.*= f !  
X 1.020 X 440 

Qich6r A. OUPARQUE et M GENESSEAU. imp. Pop. Moselle - Paris 
Sclerotes et spores de Champignons des Houilles et des Anthracites. 
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